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SCIENCE.

Pourquoi et Parce-que.

10. Qu'est-ce que le vent, et comment en mesure-t-on la
vitesse ?

L'air, comme l'eau, se présente sous deux états: il est mobile
ou immobile. Mobile, il semble agité, il court. Les vents sont
des courants d'air, comme les rivières des courants d'eau.

La chaleur et la pluie doivent être regardées comme les deux
causes les plus générales des vents; encore l pluie n'est-elle elle
même que le résultat des variations de la température. En effet,
qu'une partie de la surface du globe soit fortement échauffée, il
en résultera une grande agitation dans les couches d'air qui
reposent sur elle. Or l'air froid et l'air chaud, inégalement
denses, sont dans le css du mélange de l'huile et de l'eau ; le
plus léger s'élèvera veÂ- les régions supérieures, et cèdera sa
place à l'air froid, qui affluera des parties latérales. Suppo-
sons en second lieu qu'une quantité considérable de vapeur
répandue dans l'atmosphère vienne tout-à-coup à se résoudre en
pluie, il se formera un grand vide dans le. régions du fluide
atmosphérique où cette condensation aura lieu, et l'air des
parties latérales se précipitera encore pour le remplir.

On donne au vent, ou à l'air en mouvement, le nom du point
de l'horizon d'où il souffle. Ainsi le vent du sud vient de la
direction du soleil à midi, le vent du nord souffle en sens con-
traire, le vent d'est part du point où le soleil se lève, et le vent
d'ouest, du point où il se couche. Ce sont les quatre vents car-
dinaux. On divise ensuite chaque intervalle en deux parties,
et les directions moyennes portent lesî noms des directions de
droite et de gauche: le vent sud-est se trouve compris entre
ceux de sud et d'est, Les marins partagent engre lçe iter-

valles de ces huit vents chacun en deux parties, en appelant,
par exemple, vent de sud sud-est celui qui souffle entre les
vents de sud et de sud-est. Enfin, ces nouveaux intervalles
subissent encore une division égale, et le vent qui souffle dans
une direction intermédiaire à celles du sud et du sud-sud-est,
par exemple, se nomme vent du sud-est-quart-est, parce qu'il
se trouve au quart de l'intervalle compris entre les deux vents
de sud et de sud-est à partir du premier. De cette manière on
obtient 32 directions, dont le tracé s'appelle la rose des vents ;
chaque intervalle porte le nom de rumb, et l'on dit d'un vent
qui passe d'une direction à une autre, qu'il change d'un ou de
plusieurs rumbs. Mais dans les observations sur terre, on se
borne aux huit vents principaux, que l'on reconnait à la direc-
tion des girouettes. Sur mer et dans l'absence de tout point fixe,
on recourt à la position des astres et aux indications de la
boussole.

On distingue deux espèces de vents : ceux qui sontpériodiques
et offrent une certaine régularité, et ceux qui sont accidentels.
A la première classe, se rattachent les brises, les moussons et les
vents alizés. Les brises soufflent sur les côtes maritimes, le jour,
de la mer vers la terre, et la nuit dans une direction opposée.
On les observe toute l'année dans la zone torride où elles contri-
buent beaucoup à tempérer les ardeurs de ces climats brûlants.
Dans la zone tempérée, elles règnent seulement en été. La brise
du jour, autrement dite du matin, commence quelques heures
après le lever du soleil, à huit ou neuf heures. Elle se tait
vers quatre ou cinq heures du soir. Alors il y a une interruption
jusqu'à l'époque du coucher du soleil. La brise de nuit, ou du
soir, se fait ensuite sentir jusqu'au retour de l'aurore. La brise
du soir dure plus longtemps que la brise du matin, mais celle-ci
est plus forte que la première; on profite de la brise du matin
pour entrer dans les ports de mer, et l'on en sort à la faveur de
la brise du soir. Les moussons règnent en mer et remplacent les
brises, qui cessent de se faire sentir à une petite distance des
côtes. On désigne par ce mot, qui vient de l'arabe et signifie
saison, des vents qui soufflent six mois dans un sens, et six mois
en'sens opposé. Dans l'hémisphère nord, le mouéson du printemps
commence en avril, et le mousson d'automne en octobre. Dans
l'hémisphère sud, où les saisons sont contraires, c'est le mousson
d'automne qui commence en avril. et le mousson du printemps
en octobre. Dans les mers ouvertes, telles que l'océan Atlantique,
la mer Pacifique, l'océan Indien, et au large des côtes, se pré-
sentent enfin les vents alizés, qui soufflent perpétuellement sui-
vant la môme direction ; aussi leur nom vient-il d'un vieux mot
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franioai qui exprivne la ce-tance et l'iftrnilt. Ils s'étendent isons un lo de la propagation du vent et de sa vi1esme. Les
dé chaque eôt de 'équateur ju u'à 3w 'de htitude.l vent paraisent avoir deux niodes de prlqiagation diti .On

dit que le Vent 0 pro p:ge par impuIs uanid il tr,)Ille da
Lvent le plus renarquable est le rnflOmn out d simoun de ulue dition et s'avnce dans Ie unIInîc esng on dit qu'il st Ire-

E ption Ce mot sulttieý poisn et ild :ne le niótdore le p 1 par prti quaind il ýuillo dans unt senis;et'vne
reoitbe orle, caav le 11r ur toute dUy u dans unh direvtion conuraire ,Ces dili ena se prIenatentans

désert (le Stha. : a tempj,,érature félève ulqe po i ' ! j'i ig d la poillîine pénd;nt luypiralion. de der.S1. ID CahMunqu à ula hjt une n nr iîtdflist p ttr fr ent la u
violette <qui et celle de li pqumre dont il se trouve chargî5 p enin Frnnl berva :> P ibideli de u t fvi
eoulève le sables du déert, et lui donne l'apect dl uni er en aIi.%i du i-î . t1iti n ]> >it enielu s t rd i
furie, lnt lesy:es ont piuvitt p!u' ik six uiu4'trf' dl Iauteur. - i el*ut :Ilgl''tittîîlît i nné iord, Il un.
Ecoutons l! célbr voyageur 11ruce, tf2mouil de C a fret c go t ourgutt ga ue raréVtoiie b.ndan

tempctes .lt'da M i i( il vide avait: dû e fowr r l:ueî ces par:tg,
Le 14 novebre, à sept hures du matin, nous fà nes tout à et - trouver retupli fie proehe en proebe etnnme pr asuirt.

la fois surpris et épouvanté p r un de- spencisle lle u t diiici le val nr avec l'réei 'n la vites du vt t
magnifique qui.us( ent t tra>pr ti'i rfgards nous vime à r ln inovensiret n n it Ilu Ippo U

l'Touest et au nord-ouesé!.ver a d rn til d oberva m i vii e d un corps l mer niv en totvenut par 1'air
de l'iiiiuie désert ue nun t raveri tns u grand ni tirt 1a ait on lut idir da t d itentit dul e 1u ilpexrce
d'normes colotnes de ½, E ns unaient à ute si grand ottre4t i etiel i trinnt nf1qu'o eilpi pour m rer cet t
hauteur qIu elles sc perlaie dan lesimges ; suentt ele -e' o nit portw lret:ie on lui :t dIné du foriî
brisaient très-alint, et ce pr' dihie'nx vSohtu se di - tir d mais t r* ny il t copse t t ne d unte j n
les airs; qjielquefoi elles -e rpsiiiiit dans le milieu, et le carre h ld n::t que et qui ctiîtienttit re,art fn Iuh1-e
bruit qu'elles taisaient alors rm blit à Fexplesin u i e record tet'1 à rep u, r la ti mais lit1 c-ci se Lrouve ariiu
de canon. Vers iidi, le vent M, at au inord, ut outilant avec v' d'u'te crmaillière, quim I e'Iil.he e r ietion dre-u t, et
lence, les colonnes Wavancèreut rapidemuent vers nou et w s en la retietit au px>int o'n elle sc-t enfonée ilans la 'aite. ldu our gra.
coint uimes onze, rangies à envini une h e ; le dimètre de b duer m inît, on mtrque les point ditfe la tige qui corres-
plus gratide ine parut, cette dLtance, d'environ dix p pondent à lentré de la gine 1 ie U: phuiti rouve chargée
lieu reusemten t le veutls au ue t e & e 'in rînt 'e'e dient de oi coitnui par exet upIe, kigr:ainine,
mais elles nie Lissèrent ille upr' ionqu e st in1,1, i>le de 2 k ir nes;3 ki raîlun et. oncoiet al ors que Iiis
décrire. C'eût été en vi q i i nus eui votihi fii r le I trui'n i t:tî é t pi t lé de innière que la pîl'gue t it choij pté'e per-
cheval le pli lrntit à la cour-e nié;le pint leur ciéritA u diil tietnt. par l'air en nvenient;la tige it'icra
Le lendemain, 1.5, nous reviie de colone de sbw nm va d t ps la aitq d'uni e îîtitité lui fera connaitre cii l'eort
elles étaient en plusgrand ibre a io rn que earé r e vent. Quan ln fre dh vent diun' 'le rllle Uni d
celles de a veille ; au lever 'lu ne k îrnrent e' tm e g: bc î d lt runt on tr t reliilaer la ahu p r
bois épais qui obscurei-at le ci"l pu -, raiois :olaires u e é us lite ay:It avc la première un ipptrttîe
pénétrant au travers; le firent r mblr àde vérilat e on n nrf l, 1 e quart pir exI e il suffit alor l inultiplier par

deeu. Alors toits lites com e 'tut ae trent g tr e indication del 'inrnt tp iour le. tendrt comparable
péter. Je demianai à nie uide i avait déiî vu un pareil à celles qui sont relatives â la lireuiière plaque,spectacle ; il me répondit q!W1 en avait vu &pi uemnd'iu
terribles, mais jainais de lu daureux, palee que la rîueur e vent 1e plus faibleen inenité e lt celi que s poètes n

de l'air semblait n<us Présager le sittonî. Cependant notre trait- né 'pIrr il ne fat que balruicer l gèretint l fem!lage t
quillité se rétablit un le, le col'ne 'tant évai u ler les tît> ftîxilles des pl'intes. Les i:riis iappellint vent ris
soi r.Le 1, il était onze heures du ni atin quan not uide efi q'i parcoMrîtviro 10 mètres par seeMde ; grindfre,

nfetria t : Jete-vou à terre. voilà le simon ! ' A î'in.tnt a vent lie 15 inètres, et trt brand frs, celui dîj 20 mètres.

je vis venir uit nuge aui rouige iue la pourpre d l'areeneie: Quand la vitesse atteint 25 à :,0 mè res, on a erifi ce tille ion
il avait vingt brases de larMeir et était à dz e :d nommeun nepe. Si en k 'v de 3 5 mèr; il en

duso il a vança ;c textrême rapidité. A pit eu-j' ru-ille un on ygîi. Pins ce cas le 'ent tait à peur 120 kilo-
le temps de tue jeter à tre, fue je sut is la cbalur nie fratper mètres t\ l'heure; il est alors capiable de déraciner les alrbrs, dle

e Visae. ous remes tOt la bouche sollée sur le sable, comnie et le édices, et il soultève les ilots de la iner avec tant
si ious fussions mortm juti' ce (Ile notre aralie ruis averit "dîle vii'ri', (ti<u 'ele se précipite dans 'iitérieur les terres et y
qui nous pouvions nous relever. Lu métére était A ; ia cause d'affreux raages. Le vent tinme le lus impétuemg com-
l'air était encore si cbaud qe nous courrions risque d'être menee rretent avcc une grande célérité; il s'iime orditnire-
sufoq ués Je setis bien <que fi avais respiré une ptart ie, car, e t unl nianire gradulle, et s'apai e par instants pour iugir
dès ce tmomnent je fus aultt é d'Une espèce d'asthme, dont je nu, ensuite avec tr'e ; chacune de Ces repries est ce que l'in noilne
ressentis pendant deux '" ' . QueliuelI"is Cepeldanit il slève d'une mit:lItière subite

Le simoun ýtic dure jatmtais lltic (jept t i; il preni alors le non de loufrr¿,1ur Les effets désastreux iro-
dLe slnou ne urtialis u de o sept e r iltîes ditits p-r les ourtgîus semblent uiti preimier coup d'eil incoiupré-donne la nmort infailliblement s44 on ne le Prévient Cmme le hensilehs; maiis on les Conevra ai sen i l'on remarque quefirent ces voyageurs. Il n'est pas partieulier à lEgypte il se frit Vair en mioubveenitit ag ne per sa vitets l'eon pre doce

mentir dans la l'ense dans la Syrie, dans la Pai neint, dans les a as sieeit d er lu ru ser, peu deutiî,sc slniblertîit devoir lui refuser.
mois le juin, juillet et août meulement ; en Nubie, il otillIe
encore pendant les mnois de tnars, d'avril, île septeitbre d'octobre Les vents ont, en général, la température des lieux où ils ont
et de novembre. Thöventot, autre voyageur qui fait autorité, rap. pris nuaissance Dans notre liâmisplère, les vents du sud-est, sutd-
porte que les homnes qlue ci vent a tués dlevieinineit tout noirs outit', ouest, sot des vtnts chuds; les vents dni nord-ouest, nord,
en peu de temps et <ite leur chair se déttche de leur. os pou ord:est est des vents froids ; en sorte que si'on tire une lne
peu qu'on y touche. Le pLuple croit que ce vett contient du lti eu de l'ouest-nord.oiuest à Pest-sttl-cst, cotte ligne séparera les vents
et on a entendu des ialleureux qu'il avnit frappé rier, quad chauds des velnts froil. Les premicrs ainènent ordinairemnt la
ils en avaient encore la force, qu'ils brûlaient in: tériluture nent. p quiiques-m is des vents froid s soit tn mt, ie temps des

1665, suivant lu iêtte écrivain, quatre tmlt personnes périr ventsc, i l'autres apportt la neige ou la pluie
par l'effet du simouri dans la ville 'leasrt l'une de lILes e vnt, malgré les désatres qIue cause parfois son imipétuo-r0 l de Vt- i to ln , 111

plus iprtate i l'Asie eottosité peut tre contsidér é6mcntn l'un des grands bienfaits de la

j-:-1 2
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tit nre. C'est lui qu etr'tient la mllr(it dre pact ilîo pl i&i' en eff'A f l il s'tCablit d tdli, la picL deu. cx ourarits cr er s con-
non' aiport cn l plu d t aeti O eii, st S néîss:uie train lun d'air froid à la partie in férieu-Ilîre, l'autre d'air chaud

'àh éion et qtu bdaye m nite les vao rs uer luhs t à li parti ;purieure le preuli r se lirige vîers Ie f'oyer, le
ramène la s r ite du ciel Conîidéré îrlune frte t ine, l enl <<lip ile i iors. P1ermon'W U'iio.re &uitn auprès
dkviect ' n n "' utikî' et, 1 d1r la du u. un sent Mr le intibs un ir 'if, qui e glise pandes

revnti llne l' iimiîI e fa la vapeur a opereln hi ne ma M ouS lt r i'eI eît r 'vier qu'u d diJu'es paravent s
titii, e e mure lui <ui preide i.na' , tran rte l'rriêrM -i. Onput convinere de lexhi.inced deux colt-

dun h isIn 'phIêre à l'autre les proluet iii, le iUtltr, 't Im pIro îrants kii t ioiiu veiopin de parler, en îlIZalIt près de la poi te, une
l iS rt, lt favolrij ei h at i' î r.le, su u dlinne ur I' pI ne, e un autr la partie 'up.

pq h preus té deM na' r ire ; el'il' rra1 iur, ilanines aeit&s un s> entra ireu u iiui t dva 'l'u ie il y a toujouîrs un 1uvenue uda
e mur'e )Jren, ni n < as de c n Vair diité j c'est ce courant qui frappe leliaes de pa pier

ntef t. pas le iOlJ y les enfiiai "ueiient au tuy:au sur les fils .u ler et les font

I niTu me es parti du eus se o ['l oe olu ril

li 1li, do îi.Ini.re i et l'un 'ocup nt s emiI>iiible

plus l1e plilec (Ie le c ait' 1 e'uI.

ý eSpepudant VOuS cS.eC de foudre n i de 'r e e Cee Pr e,
.' peu'vet tkler<x'" îdépou)era dans lo fo'l 'I' la T E O N

Ct. > emparant d'un epaeu que le liquide reumpHinait auparavant
liera le Ldernier déborder.

ItéICCt4lons ici que la p1)rosité e ust e pr iét' énérai e 'Ine Man re
corps. Les pores du bois absorlen t Ieau, km p u m 'r' lucuina r le
absorben t Pli le ; la peau deTle et wiîî de' î<~ uinux laie p'~ Lqm n èes din i uei monîS5fltà t nao ce que tcl rce est

er la iur l'u filtr à traver les fondtanie de gr et beautu ce que la délicatesse est a la iobité c'en est le
mercure à'< travers llune leaiude chamoi. urat.

Toü s les corps se re,sî' rnt je r le fild et se diatent par la Maiteinant on tencontre beaucoup de ,eces iliîtruits, mais le

chaleurietsin'p, n cuut expa pi er qu en~ i an d "'t devenu nire. Il a pou rt un rand bi arme

aide u 'ttre leurs [ii'es' Si S'ex'iuet e ve, iti omtî iant (ha e t le poh qui prete au l dainant brut son ielat di ant La

so ile do< l ivi oàeut iii i u t leur comprei b i et à i' "e' en 'ait trop peu <le eas. .i t du colitCg, enos jeunes
toh ti s ICii, lcouverts d puaes de la senee. out i egri renli

porosa 1iddep rot'miidesq<1ui déeêliit uitéîie unüs .<laisi aient
A prp tout fola 1<i d e af' et <le pîor< é nou on s ne ~i encore bei oin( de faire iu cour, dédënction avant d'entrer dans

rnii le euieu 'reiniar ues dédit i s des åh fi.retlits phénio le monde ; car eistructio et Flucolo ont deux choses très-
nioues qui a r " Isent<la une tae de : , r t oii y t dI isy i tCts t indépcdalites l une dl 'autre.
le.smre. llfes sonit dues à M. Sauvageon; dle :alence.

ts un homme a de umrplus aussi on voudrait, pour son
"i eli sucrant votre café dit-il, Vous laissez lesucre fondre ropre nté t Io voir se ditinguer ar me, bones mnières.

mas agter l lquide, les bulles d or cotienuedans le sure r r
montent à la Surfce du liquide. Si les bulles f'hr t u muo l'ét prsent de la société ou exge, en toutes choses

snnenw, se inintenuiatt bien au centre de la m:,e, sous avez cette pohtesse et cette graCe qui indiquent la coiinunisance des
l'in d;icatioi du l"it fixe si, auî contraire, l'ceum se rend en ui tmages .le Iit bonne compai gie. Auttiefois on tie la requérait tuo
aiieaiti ai b ord <lud 'Cse, ont doit s'atendîre i une grande abon- le :crstmie ; eétait imo un pri e qu'el e s nrniservnt,

dlance d'eau ; l'iuinle stationnant, mais Ias titifit al etre, t doit elle é taiot plous

aiionce tu temps variable ; si elle se renders n seul poi untdu 31 a t qu'ou n'aduet ti privilège, ni aristocratie de droit
oitrd de Ia tasse sais se désagzlomurer il flu t me préparer à la ou de 'as!<s. il fiatt entrer en posession. comme elle, le cet av:it

pluie. Toute ces inienctions, jote l'auteur, oit tC e t't tage bien réel. D'autres temps, d'autres teurs. Diogtne ferait
par coip:i raon avec cele d'utn lartre iC iqu Hl u rtdonj peu de pro4lyte dans les nies du ris, et auiit ei 'adiira-
et celles d'un baromiètre - colonne le itercure.' teurs.- Ses boi mots n'iient plus à la postérité, s'il était con-

Aisi à voil done la demitasse investie du nmerveilleux pou- tom porain.-Journal d'Ed'uatio.
voir de prédire lo beau et le inauvais teips. Pour mon coiipe, MDE. AGLAÉ ADAîSON.

avoueq l'on ne pouvait donner A tous nio.s imodrneîus Mathieu
leesberg ui plus aimable rival.

3 .4 qiuoi exi dû le ron/lennt lun podle lroreuitn dIll triit itun teur célèbre.

A l'activitté (lo l'appel Ct du tiraîge. V'air î 1ii rase, rapides îes ljouterai seulement à ce que j'ai déjà dit e mia persévérance
Aî tevsté de appte t dirage.eL'artrae, vietrapl te ie à Cette époque de mia vie, et le l'énîergie patiente et soiutenue quibtes de loa porte uli pole oetre en vibratio et produit un trea dt lors à niir n ni et'que je sais être la partie

fl't't pleuouc ire intenst ; cs t es t out t: ri r t ài on ir forte de ion caracte, que. regardant en arrière, j'y trouve la
lionte i ehuri t pn drumenot ventt t vit-oni a ouvrir la source de imon succès. 'ai été très-eureux ei alfaires de ce

Porte ditl et. le unt.<ler îson ins it pre que le tirgimon là.l taucoup d'honues ont travaillé lavaintae et n'ont pasest affibb et le courant d'air moins rapie. D'ailleurs les fentes r,îsstimoitM si bien ; mais je t'attras janits pu faire ce qîe j'ai
lait sanis les habitudes d'ordre, de pionetualitéi dc diligence que

Uit inot mir les courants conplètra cet te courte réponse. j'adlopt:i alors; sans la détermiiunationi le concentrer ites efforts
Les gaz s'échlauffent et se r.efroidlisent par des courants inté sur u seul obieit à la fois, quelue urgent que fàt ce qui devait

rieurs auilognes i ceux les liqutides, Il est des circotancesý lii succder. Lie ciel iuiest témoini que je n'écris pas ceci dans
ais lesqulle ces courants se laissent surtout ai ereevoir Aiilsi î un esprit le vaine comlais:mee pour moime. L' houtte qui

fiun le soleil échlife lit terre, ilitermine à sa uriee, e passe en, revue sa vie, couile je f.iis ici de la mienne. allant de
coulraits d' airl u'il est facile d it' dnt les m p u o, ur pays en pays, a il approeber <le la perfection s'il échappeli aux
cette Oause toute la gétition sembk tr'ïnblotîante. Nuigia riordt dle bien <les taleunts néligés, de bien des occasiois pr-
lerons encore le es d'i i arteet necessie à lair On ait dues de bicu des seutiments égarés, pervertIs costauieUt CtI



RN LDE UISTRUCTIO U LI

lutte au-dedans de lui-memue. et prtennt le de us. Je n'ai s T E D A G OGIE
reçu dein ha tt un seul don unrel dont je n'aie abué nais je
1ue dois du moins ce qulinee ne tout ce lte j'ai essayé de
faire dlaneî tla vie. je me1 lie toute ino dite appliqü lUont âmetr nt
tire bien i; que, quoi (u j'aie entrepris, je m'y suis dévoulé tout à i itit sitemtr

entier; quei diis les grands travauix conme dans les petits, j'ai
pris l bnechOs au sérien e nai jaais cru posible qu'alneun S It _V0 V 0 l
talenît nalturel on acquis 1 ût d isp enser d esquali tés sol ides; fermes.
simples laboreuses, qui font uaiier le but. En dehors detce
qualités, il n exi-te pas i-b:xde metdurabh'. Qu elue hwu
reux talent, <elque lournt' ciein', peunvoit filrîoruwr ledux Toute los 1;leîioni de, la vit eolk t oie p. art le
mountants de léchelle ù gravir; Ianis les éc'helontrs doivent "Vire de ceux qui Ic7;rein nt s eennaisances spéciale et des a
nature à rtisiter 1l I'usitre. à la fittigue au frotttemieint. Bien ne tules requimes. Eii con1qullenie, l'instituteur doit avoir uane- i -

saurait reuplicer ue ardentei, 41ere et érieuse p lie.iion. Ne truction solide, supé'rieure aux bn in le l'enetiient e
jamais mettre la iains to uvre que je na my dvuase toutt déSi r perpétitel de si1truire et de mûrir les cotiialance
entier, tie iiaiis affecter dl déprécier na ogne quelle qu'elle aciliies. En prem t la direction d'une école, l'iinitiitiIr doit
fût, telles ont été les règles d er qîui.out jusquxiiréz ima vie. (1) pîseder à fonI les aière, qui diivent v tre enseigné

phs, la e n'tan:i î-necda programme oliciel ne uii sudit pa.t tenid I
u ne les que is de élèvvî n'y seroit pas toujours rt-iefe rinites.

Ent outreT, l'instruIelini donne aut chef' de Téeole un enelhet aiti
% cuier iju i lui cotn ii-ra une raide uliiance.

Il a uneo: partie dle l civilité i t urem t arbitrare ct nsacré à 1'istru ti de- anutres, iinitiiteur doit v,'i r ce
qui varie 4eloI les difflrt, pe es. Les Européens ôtCt leur qu'il prétenad en.seigt er et connaitre les hoilies iiMéthodi , ainsi
chapeau pour saluer, les alabou étans n iaut t- l ardant leur i 9ti la pedagoie tlîéiiriqlue et prat ique. La coon laance de ct te
turban sur la tète et dans es deux cas e signe r n':dertière partie lui perinettra de rendre -ou enseigiitL ieu
d'autre imnu portzaice (lue celle iu'on v attaebe. -lais il est unle et pratique et de r lapproprier aux be oins futur de la gééralit
autre civilitd quli a des fon ileinet plus rationnels, et qui prend sCa élève,.
sa s-ource dans la plus pure lor:ic. Elle est le sacritice continuel Mais ces connaissaneus que nous appelons éloignées ne sumtflis1t
de soi aux autres, et est aux rapiorts ordinaires duî monde île e j pa', il fait qIe Chaque l-i ' on so t rcédé d &un prip:tratioi
qu'est le lévouciuent dans les rapIris intimes de l'ainitié. Cette pee qui einiîéclie Vitustîtuteulr de uarchier ti e t qui
civilité n'a pas besoin d'être apprise et le cietr la dicte assz permet aux élkves dalppréeier, en u!que orte pîlr 'u: -
Supporter les défauts des autres avec patience et obliger perles proîýri qu'ils font chaque jour.
sonne à supporter les nôtresfaire ,it prochain ce que nus
drions qi'il tit pour ions, telle est eui deux niots le secret de cettu
civilité, qu'on pourrait îppeler la charité chrétieie apptliqué A ce mot e rattachent les quiait hn plvîÀques et mîior:ales de
au comini2rce (le la société. 'Nc pas la posséder ce t ilws ni l'iiistituter. Au point dle vue hvsique, il faut à linitiîiteur
leient prouver qu'on a reçu une mnauvaise énuat niai eet une coIstitution saine et pis te car la santé de celui qui
encore montrer qu'on a un mauvais Coeur. I diri«e ct la earatie de lordre, de la rio la disciplne

Sur lit Leet ire

Si l'homme d'un tge mûr peut se livrer sans grand danger à
une lecture trop variée et poussée a Pecxeç, elle est toujours
funeste pour le jeune homme elle le rend incapable de tout
intérêt vif et durable, et détruit Cin lui jusqu'au gerime de toute
perfectibilité. Entraiié par cette passion, il ne recherche que ce
qui est nouveau. Il ci est de la lecture contnu de de l société des
hommes, il n'y a dle profit véritable pour le ceur et lesprit qie
dans l'amitié et Pintiiité des ùines nobles et éclairées ; se livrer
sans choix et sans discernenent, à tout le monde et changer sans
cesse d'amis, ce n'est qu'une vaine et dangereuse dissipation.

Le Deoir.

Quels que soient, sur ce triste chenin de la vie, nos fatigue
et nos dégoûts, il faut se redresser pourtant, reprendre son 1ir.
deau, et marcher hardiment devant soi. Pourquoi ? ine direz-vous.
P ur accomplir son euivre, pour faire uti ac de bien, pour res
ter digne uîne, de ces belles et fortes aiitiés qu'on a perdues.
Oui, tout est là,- dans le devoir, sinon le plaisir,- la consola-.
tion, du moins, et l'espérance.

11) Charles Dickons.

et dulî progrès de l'école. Ajoutois que f'iiîstituteuir doit avoir
une confjrtmatiotn régulière, des sens intaets, utne certaiie ficilité
d'élocition et uni extérieur imaîposant. Ces différentes qualités
ne dlépenlent pas toujours entièrenict de n'ttiuteur ; néan
mnoins, avec de la bonne volonté et des exercices appropri,
liinstituteur petit, jusqu'à un certain point, suppléer à ce gille :
nature lui a refusé.

Au point le vue moral, l'instituteur fera preuve de toutes les
qudit és d'un hommne essentieen ont vertueux, et joindra ci
tout et partout l'exemple au lrécepte. Is son entrée ci lone-
tions, il s'armiîera île beauacoul île dévotcimlent et cherchera à
résister aux tentations de la patience. Touteis ses le;ons scront
données sous l'influence d'une douceur sans faiblesse, d'une
sévérité sans injustice, et il travaillera le bonne heure et san
cesse à prendre tuin ascendant complet sur les enfants, afin que
le re-pect et la soumnission deviennent chez eux une habitude.

L'instituteur doit être charitable, inipartial et juste, afin dc
travailler pour le bien-être et le bonheur île ses élèves et d'ac.
quérir la coutumie de punir et de récomnpenser d'une mnaière
uniflormne et proportioinntelle avec l'intention do bien ou de ial
faire de la part (les élèves.

La uConduite de l'instituteur sera sans reproche. landataire
des parents et chargé le former les hiominmes dignes de leurs1itinilles et. île lit société, il doit s'entourer île cette bonne réputa-
tion <lui lui mérite la confiance géiérale, et il dtoit se pén6trer de
l'idée qu'il doit échapper non seulenîent aux reproches, mais
encore aux soupçons

l 'iistitteir doit avoir un sentiiient profond île ses devoirs
envers lhimêmeii mm les en'faiiîs, lem autorités, la société et Diei.
Ce dernier point constitue l'application des îréeepîtes qu il coi-
munliqueril ei toutes circonstances a\ ses élèves.
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VOuLtt. jyage dans lnde rd enu l Chine. Io%à qui et bien étrange 

autpasrieriremr er etnn'r ai-je je tIle i tigue pp ee qui paseen Chine, et
ne j-ut coirequo l preier uiý7 üw Jc neais p:s pourqu. oi ceu Souilets, donit il, me sürs à chaque

Pour eter cnea m*t iire ntttu la IO oiln llme le f&u qui me enauff Wu., les jours !Q iet -r t la plus unseshedes cdiion at dil Aenir t rl *plur%.A jîeîir'tc 'iiteil' u e .ilkt .1A ais ce clou qui le supporte, mais ce mur, où est
pll vers cette carrière, d'avoir du go;et ent atac ce cloui lises picrs toiltilui recouVent ce tur

en un mot, dvol r le lvé iituteubl r voe ar qui e ni où VI t-ils ? Et ce livre où je liq et ce papier où sécri,
~ pgroii quit st S? fit i nyati tuteur p j .C qui it ni ls fabrique? Cinînt? Où? Depuis quand ? Les quertions

dans ces nobles fou ns qltun gagne pa n a u mner bnint , kji porquivi se multipliaient je voyais pour aîins
a:Iniel an'iîi ercur nie preni aucune pary et l' ne 'l lire chiue objt ariimer sw lnes rlr it minterrogerf

simédiAero seuîîleiiiit, cette pwronul, doun r i ui i ei'smytére u iniitiu despiet nais vécu s:i s le com.
titteur. i aut ni n hmm d vouéuovi une ertniic nau rnir nidles dr p rVsai ii c e

truetion a nlh pour le oi c la néceequ i di n ti té ctéernej uiliante réponsetde eneinei ,, t dt 10œuréca r ée on f recore I'vutîiLîieli et dont le ur ;lnîiu Ii ' u il fuiir ouitr1 a voix de ct ct enfmt nin réveilé de mn Soninil d'ignorance.
udiv ils d Veux sor r i uiour lui. Je veux étudier e, petit ionde qu'n

'iiuti ur qui r't pas a n ti de ces sentimnut eirra en O pelle une chainbr, o:r Py guiler et lui en montrer es princi-
avce regret, :t les heures qi'il y p: n r lit î"tur lui ivl .î Xnvier de 1aistre, ce déîes prIt qui

vériIle supjîplice ; son apathie >u uuui ra : x A ve apparient uis dix;lîitune seele par son laiiage et aui nôtre

bieîilt) n îaltr e et enfants seuirnît de conCert, et cel derier P par la revene, a éi'rit rOnI clirmant plit etit hvre av;c un iniéînze
ne t'eront que peu ou oiint de pr. très. dHPant l ctpt ese t de ensibilité lon y sent Finine qui

DA-tint vir sa Vie s'cotulerian un ttan:i imontone q a vu' \oltire et qui a entrevu CLâteau' Î.-iiibad : mais en réalité

lianque ditelligetnte de etains élève la iaree et la flic l'tp. >yInti ur 'le se chl nbre n'e: t qu'aiuable prétexte

tractin du plus grand noinbre rendent plus i "niinIere de p tir pour un trtir. lo, C'est dans uon rélui même qu je veux

tiné à ne rencontrer le plus souvent aut'or de uni que rla phu 1n ;ncentrer u prreas ; je pars n iéruitii r dz

noire ingr titu e de lignor ace, i it u tteur b r iufai - "r' s Et ti, cher interrogat<ur, toi dont i'ibr iié pourquo i a

iilitIt à i t ie'ili niétait soutenn par le ltiimetnt pstoilnd tié dans Co nouvau Ilouvenent d'ideect, vietis avec moi, écoute,
de t'inrtance de suf ien et si le la ir ditar iitribué regarde, Îiuitruis-toi, i tinn oi.- En lei ! nous vous

pour quOlue leu au bit Li'é tre gén 11 rale ciété al'était le aion t e tiet oi bien pmrfnde ; et cependant us ni savons
Béne shi rue lui r' r urt con cince J n/ Edca p tutce que Vitiu êtes pour no. Non+i- 'ent Dieu lous at

tni de Borlwuîi.c. VOu des sources i pui.blle di me, tuaim vous i ous
S. A. I t C tr. r nAtuteurs Vos quet lns ingenu ouvrent nos Veux

le lbesoin de vouiis miîstrIiire nous fore à alppreidre ou réap-
prendre, et loIus vous d ntîut, méte ce fie nous vous
donnous -- dournal ducation di,. rda'Sur e- Qusin des uris

.1'étais ssiehier ai coin du e; on filujn i té le ti m
je liniis ttenîtivtent la curicuse relatiou I'umîie exeursin en
Chite, quantd Venfant mue tira le bras et tue dit Pére, lpour: op iiion de Socrate sur la n n

i -i . lausse'nioi .-P 1 ti, en soufti:t la .- L t i ' ' 
1 tuiic fill îeis le la îOlînas ique le jlt îl hicsjldoic I te dis je. Maisr, lii, avec cette provte cieea otina ti l'pnetiquinté.

des enfan - Puquoti en souilant le teu avec un siitet
tülurntn 0? Itépond5moi,ère dis le moi. .e n'e s ail Cett belle page des 3/1noira e SocSapas)par SUnophon tra-

ridi, rerisje avec une smorte d'impatience. et tie l' reuoitait. ' iite par M. 'afît, .era plus éloquen te lie tous les raisonne-

Il s'éoignaî, isgn, et je me reis à nm lectur r hti j'étas ninit s que nous pourrions taire à ce sujet

distrait ; mon attention, détournée îu mi tennelitt pouvait $e Socrate voyatiltu' lp'igêne, fils d'Anti hion (ie Cépiisie un

reprendre au fil du récit et, mnilgré o, sur ces lages, au mi du ses diiples les plus assiduits, tie prendluetii soim de son corps,
lieu des nou é'tanges dec c ontrées loi ntaie. je Vovis tu n 1 di d

jours les yeux interrogateurs de l'enfant et sa line éviteiî,îi'tnt i Quel corps éranle tu as, Epîigne 1

cirieuse. Bientôt don, les rivîges de la (iine 'éloi'gnirent de C'est qu'ausi, Soeratî, je suis étlrangei aux exercices.
ioi sans que Jm'en r perçsiemi' ; et mit pensée dérivat, je meu i - Ecoite, E pignie nonbre d'hoîinnes, à cause de leur
a rAlélchir à cet admiirable pmî ir'oi, qui f'a it le fond du iIganget mivati:e icomîiplexion, érissent dans les périls dle la gierre, et

de Ienf:mee.-Quel esprit d'iuvestigatioîI itm e i['niisjî j puue nt aux dépens de 'honer ;beaucu p pour le tme lnotif
tout les frappe dans ce nmonde nouvet pour eux ! Il y nvait u0 ct pris vivanlts, et là, ils piissenît le reîte le leur vie dans le

ine réelle sur sa petite figure, quand je l'ai repoutsé. E et,e plus dut' sdla e, ou bien réluits à la plus tri>te ds nécessités,
effeut, coninenIl t ai.[je le reptusser ?st : une fite, i pavant parlltis nue raitçoii surérieure -i leur '4frtuite, ils trarinîeit

iius qi'une faute, d'uniortir aiisi cette ardeir, qui est c inine la fin de lur exiistetee, pirivés tdu nécossaire et eri proie auit
la f'aiîin et 1.1 soit le Pintelligenîce ? N'est-ce pa, en tpicopieîue Sorte, malheir ; d'autres enin se tout ilie loIeteîse réputation fondée
leur f'eriîer l'syeux? Toujours èertés ils perdenthübitude de ur la fiiI lesse de leur corp, qii les fait paier poi r des iehes.
voir ; les objets eux.muêsin ont plus pour ux leur Signiti'ation, A& éNPrises-tu loue les punitions a chées à la faiblese, et
et ious plongeons d:ns la nuit ceux te nous somm es clMa critui pouvoir nisémit les supporter ?

l 'écirer. Mes réflexions deveun ient (les remords. "Aiiisi, tout 1 imPour moîi, je crois plus 'acilo et plis ré'able dese souM~Iîti pou1111rq uoi avir rîefl'îs tIe liii répndrl e pJouirqjuoi, î
1
l .~

orq ' il i l t e p1ime t ltii ettre aux ftatigies requises pour se ilonuer ii corps vigouroux.

sais pas ?'A peine ava in.lohvé ce ut que je m'arrt, On bien penses.t it qu'unlîe constitution délite soit plus samue

frappfun couîp u Portîoi lui idit je neimi p ? It plus utile, et toute irconistncîl, qu une constitution robuste ?

epris-jeu ree kfeu ter,- par tino raison bien trieuse b n AICeendnt ttout ei bien difféient pour ceux qui ont le corps
lýtlp in lnee o ut i l, titititid u l sant a a-wmn le nimr-puimsnte, bien hîouuse. eat que.. je un le sais prs en u u état. La santé etl vigieur sont

le livre lue tundu tiid nins ; non ignonci ilei liparut por tage i ceuxq i ont le corps en bon ét it Beaucoup, par ce
upremire f'is dans ute soétîi t île et, on tue en tombant moyen, se tirent avee honneur des périls guerriers et s'éclippett

Mon livre s'était ouvert à la pretière piaigje lis sur le titre dnîs des situAtions dangercuses d'autes secournit leurs anim,
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rendent service a leur patrie; dont ils obtiennent a:insi la recon- i place alors la conyjnction cf je n'en crois rien il unit,
naissance, acquièrent un grand renom, aelt les plus beaux tout. Et lpruve c'est q i tres, equ nu tni c

honneurs, passent le reste de leur vie heureux et considérés. sne e mieltaient tout aussi bien, et à trés-bon droit, danq
(SI no, dans aueNi acte t e tu i aursà te Clu/ u u oiI tc anec. Nous croo'n

repentir d'avoir exercé toit corps, qu'il est bont do l'y uaintenir: car ces expressmios ne fn
r d e pas 'lus trois expressis que trente-cual nien forme de

Il y a plus, dans les f'onctions imes Où tu croirais quni le daiiiposera au bî'sîin,
corps a le nioinms de part. je veux (iire celles de l intellgence, qu eu n ex a io n itliv iVsible qual e 'n ser ' pnuré I1el in qu'il u lti'l'ibl tttiil je leiSrsplr
ne s:it que la pense conn et souvent de gr.illes f'aiutes, parce ceolnptoer. J*-eIrir;i i omlo r'nglt un trent ,
que le corps est mal disposé ? Le dê ,lut de ménure, lenite ur O pIr le qui ri.. iît eIriro! rni i
de 'esprit, la pare.sso, l.i tii. >ont smy it li -Iiite di t. 1  lei.r, . aierntf Ilti. : j'' îl-lgle, il otîu ew c cuilomi u<' 1,wOit'.

smin vioietuse du eorlî, qui aI aeilit Ile ieeî ai pont de uln chîe uniqu la nu mot uniqu inhunt comp é
nous t'.ire peî dre ce que nous salVtîs. veu l ie , tu i is, e'P re un l oi un ile 'ih'nt n IV,

i, aiu conlitraire, le eorps de hlion iiiie est sain, il n y a pas die liira-tn ' rli tr -it-ü , po tur leqe icn n nri
dangzer que h'loiuiià en arrive t.' -Juîrîl 1 Educt«i t traiîîi ri l'unoi, rrrmr t Nn h iu tt -

nidiîetît eijdnine, e î e %ill dan r dir on, j t L a
la lailcl,îtiotî. e t C i)et . r, le 1 cuphol iqu:Ie prend le doubie trait.

ra-r eMnntt rtChal-l disent oeoru : le trt u'îII';n
Scrt à lier deux ou leurs iinutï qui par le sus î' în f

ue'i C'est précisniieitlu ce qte nous detnl e luer
I.- ri d un(iiwli/Clti. cotntre ex. IDe leur pineil e qui e t tri'ai eratt i qui *'xp,'

Loi ni n tell igence, nlous l'avons dit, a présid la unpreio ierait miiieux par Il kux sustis n 'ii forman t qul u,

d' n certail nombre de tra t -l'iion néleeiira Ch lerh u u' ta unir ai-it.jour, c i/ l t?, ne r t

à en doniner de nouveaux e'xtia1île, aprè avoir inidiquó egux à ""tt,, etc. DI)e inme lr lee conî os,,'re n-,cieor, îi!re-

qui Ion a Ligne faire griee. m e rcî t î l' r;î t 1,11 îtt'îîr mpi e iQ si/ii , etc. l eîq

1 ~-On emîploie le trtiit-d'unuioti ontre le verbe e: le. noned
personnels je, jt, il, uOi(te Q'ai-je dit ? ieso laisé stcritier par les typîgr:îîiple. i 'n re-dr ti ' t

Dort-il ? La il-tii e ehose Jir y, c1n, cc, On : y. r p<. htite Chiime gén éraie qu n atre sd di ' i ii n t

n QJet-ce i'icnt on I'I age eni eut le seul ruotif, bien P;I l1.3 " I il-r lIfe lt ' loittilt i tI te

qu'on v découvre pe ut -tre in e raiison z celle de listin guler ces I" e C et un ktuIit aiIt tpéeia i il ne pl ut ' lc
protonis iu régitue direct ou indirect qui þeut uivre im ué- :titreiin t haii qun ii riche i ta li iti p r sa mt tonl sni

diatemlient. d de iIc ut Fet lournient, il tn'v i.ul pax dc trâitii 'îlui ',î

2.-Avant et après le t cupbliqiî Qu'-t d/e ? I'idra-- Atisi de corpsde-gr l e évidetit q ncor/s d, ît,
op ? Sic ýîLI présente :lr tn pronom dont il fé éli tin écrit it titi lét:îcltîienot le trotp- chrgé dle pîrî îr '
voyelle, c'est une plo aîtrophîlie quil faut, et non it traiît-îl'uiiuon e (uier u chose, 1,1is qul'avee ](,.9 ti ic It titi

la trode relplace la v val le 1a-enj dle m l ue q u l d bn ni îîieîî t nat i 1 lI r. Er ien éa tîégl ience, h in i I I ino

îl'rgoraid'roite, grtli ur lir grande roulo, granude rance, nontt pas resp-cté cette list intîoi
rt-. etc. 4 -Quant aut luot .wi nt 'îunit-il Lvetc nP toig q1'il qtalific e

3-Avant ou après les particules indicatives, ci et là . l i. Oui et nion. Ouil s'il 'it d'un li-tu l'ut'tîie époe &c t
ei.cd. l ci-dessus, ciî-contre,à-dasus, lòi.îut, jus/ . Grni'in, la Haint-'cthtn ; non, S'il di it a la peronn

Cette règle est adiniiSe ; elle est, de plsrationnelle : ieourquim e S. Grnai /-rtl 1 A isi, coS.me îpiîoque on
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desuts, un dé.çssous : or, att:acher un objet, par exepcele, w eûrtille tnestire. Or ouvrez les livres qui s'impriment inîjour'
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commîod même tilque j'ai frappée voilà le sCb'titif d'î Ce vinces : Basse lir't;gu /aulb >ruîi dl, C/arentfcrire,
sera le suibetantif dessouîs dans un autre cas,- dhso d'Ill e i, tCh'r, ClerotI-Prrol nîux nomîs lropres hlotori 1Ii es
panier, d'un niîeuble, d'un plafond. A ti-is de la chemintiée, ./ir/-el ', J/rctlrl, Juls.C r t a om1 ilorable de
du, meuble, etc., ne regarde poitt cette clu ittée, ce itt 'uîble, Jisus-C liit'. (, ti'on le nîoter bien, ce trait-d union doit e
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deux, trente eI M . I ol et chapsal nlous disent qu'il rein- de Jeans sais terre il y aurait cn ce îisonde Lorsqu'onî a ajouté
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au nom du grand Charles cette épithète même de grand, en a-t-
on fait deux mots? Non: on a dit Charlemagne. Disons donc
de même Louis-le-Grand, Louis-le-Désiré, Charles-le-Simple,
etc. Là est la vraie tradition, la tradition raisonnable et raison-
née.

9.-Nous ne concluons pas autrement pour une foule d'expres-
sions du même genre, mutilées aussi, bien à tort.-Un aide-de-
camp n'est point un aide quelconque dans un camp; c'est un
titre, un grade, qui se rend par des mots inséparables.-Un
château-fort n'ést pas simplement un fort château, c'est encore
quelque chose de particulier et de tout spécial. Ecrivez, comme
fait l'Académie (depuis 1835), comme font MM. les correcteurs
à sa suite, " Un château fort ancien ", et dites-moi si vous com-
prendrez qu'il s'agit d'une citadelle. Vous entendrez un château
très-ancien, rien de plus. " Un château fort bien situé " : fort se
rapporte-t-il à château ou à bien ? L'équivoque n'est plus possi-
blr avec le trait-d'union : " Un château-fort ancien; un château-
fort bien situé." C'est ainsi qu'on écrivait il y a trente ans, et il
y faut revenir.-Un compte-rendu : trait-d'union toujours.
Qu'un fermier, un homme d'affaires, un gérant, apporte et vérifie
son compte, il y aura évidemment compte rendu: est-ce ce que
nous avons voulu dire ? Non. Un compte-rendu n'est point cela;
c'est mun travail d'un autre genre, presque toujours littéraire,
embrassant toutes les espèces d'actes humains, les productions de
l'esprit comme les autres. Si j'écris " un compte rendu exact, "
et je puis avoir à écrire quelque chose comme cela tous les jours,
qui saura au juste ce que j'ai voulu marquer ? S'agit-il d'un
compte qui avait des erreurs et qu'on a rectifié ? C'est possible:
alors point de trait-d'union. Mais si je veux dire ce qu'on entend
ordinairement par compte-rendu, j'écrirai compte-rendu exact, et
la confusion sera impossible.

10.-Examinons ces trois mots : Esprit-fort, Grand-maître,
Chêne-vert. Sur eux aussi lignorance a promené son niveau.-
Un esprit-fort est-il un fort esprit ? Non certes : demandez
plutôt à La Bruyère et à Bossuet, dans leurs fameux passages,
présents à toutes les mémoires. Or, le trait-d'union ajouté là
autrefois n'était qu'une charmante ironie, le sel gaulois de nos
vieux pères, et nous-mêmes, dans la conversation, nous y atta-
chons la même idée. Écrivez maintenant à la suite de nos habiles ni-
veleurs, " Un esprit fort entêté " : encore une fois à qudi se rappor-
tera fort ? qualifie-t-il esprit ? marque-t-il le superlatif d'entêté ?
L'écrivain devra donc insérer une note au bas de la page et dire à
son lecteur: " Cher Monsieur, faites-moi la grâce de bien retenir
qu'ici j'applique fort à esprit, non à entêté " ; ou réciproquement ?
Tous ces quiproquos s'évitent par le simple trait-d'union : Esprit-
fort: et c'est ainsi que tout connaisse Ur, tout ami de la langue
écrira.-Et Grand-maître / La différence est énorme entre un

grand-maître et un grand maître. Raphaël, Titien, Flandrin et
Ingres de nos jours, ont été certainement de grands maîtres,
mais est-ce dans le même genre et au même titre que Pierre
d'Aubusson, par exemple, et que tous les grands-maîtres de Malte,
de Calatrava ou de St.-Jacques ? Qui ne voit la nécessité d'un
signe distinctif dans ces expressions ? Ce signe, c'est le trait-
d'union, et il est complet. Le grand maître Jacques Molay
cessera d'être un grand-maître, et Michel-Ange ne sera pas
davantage un grand-matre.-Un chêne vert n'est point un
chêne-vert, Messieurs de l'Académie: malgré votre autorité, nous
affirmons que tous les chênes sont verts dans certaines saisons,
sans pour cela devenir des chênes-verts, espèce à part qui petit
très-bien n'avoir pas un seul représentant dans une forêt entière
de chênes en pleine verdure. L'Italie n'a guère que des chênes-
verts, nos contrées n'ont guère que des chênes verts en été,
dépouillés en hiver.

Quelques autres observations termineront cet article au
prochain numéro. Qu'on veuille bien remarquer que nous n'in-
ventons aucune règle nouvelle: nous plaidons pour le maintien
des règles anciennes; nous réa-issons, autant qu'il est en nous,
contre utie décadence progressive et malheureuse qui découronne
notre orthographe et notre langue. e

Continuons et achevons aujourd'hui ce qui concerne ce signe.

11.-Si l'adjectif grand prend le trait-d'union dans les noms
historiques qu'il qualifie, Alexandre-le-Grand, Louis-le-Grand,
etc. (aussi bien que les -autres qualificatifs dans Pépin-le-Bref,
Charles-le-Bien-Aimé, Louis-le-Gros, etc.), il convient de lui
appliquer la règle en plusieurs autres cas analogues. Grand-
séminaire, par exemple, écrit ainsi, a une signification spéciale,
de même que petit-séminaire. Un petit-séminaire peut être fort
grand comme bâtiment; le visiteur dira qu'il a vu " un grand
séminaire': et pourtant est-ce bien ce qu'on appelle un grand-
séminaire ? Réciproquement, le grand-séminaire d'un diocèse est
souvent un fort petit édifice.-Ainsi de grand-cordon désignant
une dignité, un grade, et non pas un cordon d'une longueur quel-
conque. Le Moniteur lui-même en est à nous dire d'un géné-
ral ou d'un maréchal qu'on l'a fait grand cordon de la Légion
d'Honneur: merci du compliment ! Un homme ne saurait pas-
ser à l'état de cordon, grand ou petit. Si l'on écrit, ainsi
que l'orthographe l'exige, grand-cordon, je ne vois plus rien
que ce qui est dans l'intention du rapporteur, une dignité de
premier ordre.-Ainsi encore de grand-amiral: on peut être de
longues années un amiral célèbre, un " grand amiral", sans pour
cela posséder le grade de grand-amiral. En d'autres termes, ce
que nous avons remarqué pour grand maître (Raphaël) et pour
grand-maître (Jacques Molay) s'applique ici de tout point.

12.-Amour propre s'écrira de deux manières, selon le sens
qu'on y attache, sens assez mal défini dans les divers diction-
naires. Si j'entends, comme on le fait le plus communément, une
pointe d'estime personnelle et de vanité, je dirai amour-propre
avec trait-d'union: " Cet homme ne souffre pas une observation,
son amour-propre se révolte aussitôt." Mais s'il s'agit d'un prin-
cipe de délicatesse, de mollesse de vie, d'amour pour sa propre
personne, le trait disparaît: " Celui qui s'aime trop lui-même,
qui cède à un amour propre de tous les instants, n'a d'attentions,
de préoccupation, de soins, que pour éviter le travail, la peine, le
dévoûment aux aatres." C'est surtout dans les traités de morale
que cette règle trouve son application.

13.-Tout cimetière, tout lieu bénit, est une terre sainte:
"Il a été inhumé en terre sainte." Pour indiquer-la Palestine,
je mettrai Terre-Sainte, deux majuscules et le trait: c'est alors
un nom propre, indivisible.

14.-Même observation pour les noms de baptême. On écri-
rait mal " Charles, Victor, Auguste Duparc " : il faut Charles-
Victor-Auguste " puisque ce ne sont pas trois personnages diffé-
rents et qu'on ne fait point là d'énumération. Cette faute se
rencontre dans certaines écoles et maisons d'éducation, au tableau
des places ou au palmarès.

15.-On met le trait-l'union à cordon-bleu, bas-bieu, indica-
tions spéciales où la question de couleur n'est point pour rien,
On le mettra à commissaire-priseur: un commissaire des douanes.
de la marine, de la police, etc., aura beau savourer son macouba,
du matin au soir, il sera bien un commissaire priseur, très-
priseur, mais c'est tout. Les amateurs de calembours se lance-
ront, en conversation, dans leurs équivoques chéries ; l'ortho-
graphe a d'autres soucis et d'autres devoirs.

16.-Le parti-pris ne sera point confondu avec un parti pris.
"C'est pour vous un parti-pris " exprime autre chose que " Le
parti pris depuis longtemps nous a réussi médiocrement." Dans
ce dernier exempla, je vois un substantif et un participe; le
premier me présente un substantif composé, unifié; ici un état
habituel de l'esprit, là une détermination actuelle, spéciale,
momentanée le plus souvent. Je puis bien avoir un parti priu
et déterminé, sans être un homme de parti-pris : -eela est évident.

17.-Tout cela est si bien dans l'esprit de la langue et de
l'orthographe françaises, amoureuse de la clarté avant tout, qu'on
a maintenu le trait (une des nombreuses anomalies de l'Acadé-
mie) dans c'est-à-dire, l'expression assurément qui devrait et
pourrait le mieux s'en passer. C'est-à-dire forme trois mots
distincts, séparables si l'on veut : pourquoi donc l'épargner ?
C'est que, dans la réalité, ces trois mots sont unis par le sens,
sont une sorte de préposition. Nous demandons simplement
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qu'on ait pour le reste du dictionnaire les mêmes égards, le même
respect.-Sur-le-champ a conservé aussi ses signes, et à très-bor
droit, parce que cette expression ne doit point être entendue i
la lettre. Aller sur le champ ou sur-le champ disent tout autr
chose. Il paraîtrait qu'on dût traiter de même le mot coup-d'oil:
il a des droits semblables, égaux à ceux de sur-le-champ. Eu
effet, le trait-d'union marque ici une nuance et une réserve, l'oi
ne pouvant donner quelque coup que ce soit: c'est une image,une figure, et cette figure est indiquée de la sorte. Je dirai bien
en effet, jeter un regard, avoir les regards frappés, mais jamais

ue mon œil a frappé un objet. Coup-d'ail, avec son trait-
l'union, maintient une réserve grammaticale sur la hardiesse dE
l'expression .

18 .- Rangeons dans cette catégorie le mot fleur-de-lys quand
il signifiera les armes de la maison de Bourbon. Une fleur-de-
lys, dans ce cas, doit-elle se confondre avec une fleur de lys, une
fleur de jardin ? Non, et d'autant moins que la fleur de-lys ne
ressemble en rien à la plante dont elle prend le nom; elle figure
plutôt un fer de lance. Comment donc s'expliquer, pour le dire
encore, l'incurie de ce Dictionnaire de l'Académie qui n'a riensenti de ces nuances, rien compris de ces détails, mais qui sui-
vant sans difficulté le mouvement de typographie défectueuse dûà la rapidité de composition des feuilles quotidiennes, s'imagine
n'avoir à conserver, pour accomplir sa mission de gardienne dela langue, d'autre attitude que celle de secrétaire dans l'enregis-
trement officiel des bévues et des négligences des compositeurs
ou des correcteurs ? On crée peu de notre temps, on détruit
beaucoup: essayons du moins d'enrayer cette marche de déca-dence qui s'arrêtera on ne peut vraiment prévoir dans quel bas-fond.-Nous aurons à étendre cette remarque, plus tard, à unequantité d'accents supprimés pour les mêmes causes d'ignorance
et de négligence: on a dénaturé idiôme, déjeàner, arome, vite,
etc., etc. Le français étant justement la langue la plus indigente
comme accent, comme caractère varié de prononciation, lui arra-
cher les quelques longues qu'elle a conservées à grand' peine,
quelle inspiration de savant !

19.-Tout-à-coup, tout-à-fait, exigent le double trait-d'union;
l'Académie a erré en les leur enlevant. Le premier est uneexpression adverbiale et indivisible. On m'objectera: Vous nemettez point ces signes à tout de suite, à tout d'un coup. Ladifférence est grande. Je puis décomposer tout de suite et direde suite (avec un sens modifié, cela est vrai); je dirai mêmetrès-bien d'un coup, d'un seul coup; mais coupez donc tout.à-
coup ' dites à coup: qu'est-ce que cela signifiera? 7out-à-coupne se scinde pas, ce ne sont pas trois monosyllabes, c'est un mot,un vrai mot, un seul mot, dont les membres doivent absolument
être unis.-Cela est plus sensible peut-être pour tout-à-fait.Essayez d'en faire plusieurs mots : qu'est-ce que àfait ? rien dutout; ce n'est ni français ni latin. " Cet homme est à fait au
courant des choses... Un esprit à fait cultivé... Une chose àfait claire." Une telle expression ne vient þoint de notre langue;le corroboratif tout n'en change pas la couleur étrangère: c'estl'italien, le vieux roman, qui nous a transrwis afatto, entière-ment. Affatto se dit tous les jnurs en Italie, nous l'avons traduitpar. tout-à-fait. Que si, malgré l'étymologie, on repousse les traits-d'union, qu'on écrive du moins tout affait, traduction régulièrede affatto : alors sans doute on s'y reconnaîtra. Quant à tout àfait ainsi écrit, c'est du barbare, un mot sans origine, sansliaison avec le français, sans explication possible. Eh bien, c'estune des observations qu'on a le plus de mal à faire comprendreaux imprimeurs; ils sont tout-à-fait sourds à cet endroit, exceptéle nôtre cependant: nous lui devons ce témoignage.

20.-Voici d'autres déshérités en faveur desquels nous récla-
mons une information nouvelle, un procès entouré de meilleures
lumières: non pas qu'ils aient été entièresent dépouillés encore,
mais on y marche, et chacun pourra s'en assurer en parcourant
avec attention quelques-uns des innombrables et fautifs volumes
que l'on voit briller chaque jour, à titre de nouveautés, aux
vitrines de nos libraires.-Un champ clos est une propriété

entourée de murailles: aller en champ-clos n'est plus cela: voyez
la valeur d'un simple trait-d'union I-Une longue vue est un don

k de la nature: une longue-vue est un instrument d'optique.-Avoir
le sang froid ou du sang-froid, quelle différence! On écrivait
primitivement, dans ce dernier cas, sens froid et je comprends
qu'alors le trait-d'union fût inutile: il est indispensable dès que,

l par une modification singulière, peu justifiée, on a mis le sang à
la place du sens--A propos, à parté, tête à tête, terre à terre,
mot à mot, laisser aller, s'écriront comme je viens de faire dans
toutes les circonstances où ils entrent à titre ordinaire et comme
complément de pensée dans une phrase : "--J'ai à vous dire, à
propos de cela. . . ; Ils se sont entretenus tête à tête... ; Cette
traduction rend bien les choses mot à mot...; Ce sont des esprits
qui n'avancent que terre à terre..., etc." Mais, dès•qu'on en
fait des substantifs composés, ce qui a lieu le plus souvent, ilsdemandent le trait-d'union:-" C'est un à-propos bien trouvé...,
Ils ont fait un long à-parté....; Le tête-à-tête a été bien court...;
Je n'aime pas ces intelligences abaissées qui se contentent du
terre-à-terre... ; Ce mot-à-mot fait honneur à l'élève...; Agir
avec tant de laisser-aller est une preuve du peu de respect quel'on a pour soi et pour les autres..." C'est du reste, ce que l'on
a toujours fait, par exemple, dans beau-fils, belle-fle, bellç-mère,
petit-fils, grand-père, sous-préfet, sous-intendant, où les mots
sous, petit, grand, beau, belle, ne sont point des qualificatifs,mais des explétifs. Croirait-on que nous avons sous les yeux
plusieurs livres récents où, dans ces derniers mots, le trait-d'union
a été supprimé par les typographes ? Que cet oubli se généralise,
que l'abatage inintelligent continue, et je ne doute pas que l'Aca-
démie ne s'en fasse solidaire et ne le consacre.-On écrit aussi
un pied-à-terre.

21.-Nous maintenons encore le trait-d'union dans mattre-
d'hôtel avec le sens d'intendant d'une grande maison ; s'il s'agit
du propriétaire de l'hôtel, on le supprimera. Nous le maintenons
dans grand-vicaire (un simple vicaire ne peut-il être un très-
grand vicaire ?), dans vicaire-général, procureur-général, avocat-
général, parce que, encore une fois, ce ne sont point là des adjec-
tifs ajeutés au mot, mais des désignations toutes particulières,
qu'on ne rendrait point par un synonyme.

22.-Trait-d'union à sans-gne, non-sens, à-fortiori, toutes les
fois qu'on les emploie comme substantifs. On dira bien : " Cet
homme est sans gêne "; mais, avec un, l'expression deviendra:
"Cet homme est d'un sans-gêne surprenant." Ainsi de: "Ceci
est un non-sens... ; C'est un à-fortiori irréfutable..., etc."
Tout de même pour avant-hier : évidemment, c'est un jour
particulier que j'indique, et non un jour quelconque antérieur à
celui d'hier.-Trait-d'union à dès-lors. Pourquoi celui-ci? dira-
t-on : vous n'écrivez pas dès-maintenant, dès-demain, dès-ce soir.
D'accord; mais veuillez observer que lors ici est une abrévia-
tion d'alors; dès-lors, veut dire dès alors, et le trait tient la place
de l'a supprimé, dont il représente les droits.

Il eût été facile d'étendre ces observations eb de montrer, sur
un certain nombre de mots, que l'ancienne orthographe n'agissait
point au hasard, que pas un de ses moindres signes n'était sans
raison, et en pa'rticulier que tous les traits-d'union dont elle
faisait usage, représentaient ou une idée, ou une étymologie, ou
une règle. C'est qu'alors on étudiait autrement qu'aujourd'hui,
que par conséquent on avait de toutes choses des notions plus
sûres. Quant à nous, moins instruits, ne voyant qu'à demi,
empressés à faire du neuf à tort et à travers, savants aventureux
et de surface, nous détruisons ou nous laissons périr. Ce que
Beauzée dit de la ponctuation en général, nous l'appliquerons
sans crainte à cet humble détail du trait-d'union :-" Je me suis

peut-être assez étendu pour paraître prolixe à bien des lecteurs.
' Mais ce qu'en ont écrit la plupart des grammairiens actuels m'a
"paru si superficiel, si peu approfondi, si vague, que j'ai cru

devoir essayer du moins quelques principes généraux qui
" pussent servir de fondement à un art qui n'est rien moins
"qu'indifférent, et qui, comme tout autre, a ses finesses.
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§ II. -Les guillemets.

Cette petite figure est destinée à marquer le commencement
la suite et la fin des discours ou des citations, et quelquefois i
appeler l'attention sur un mot au milieu d'une phrase. Lei
guillemets sont le plus moderne des signes de la ponctuation, el
ne remontent pas, croyons-nous, à plus de cent-cinquante ans. CE
fut un Allemand du nom de Guillaume (ou Wilhem) qui lee
imagina et le premier les mit en usage: de là wilhemet, guille.
met. Les guillemets ont eu de la peine à se faire accepter. La
France, avec son génie clair et pratique, leur fit bon accueil et
assura leur avenir. L'Italie et l'Espagne sont restés à l'égard du
guillemet dans une indifférence qui surprend. On a toujours aussi
nous ne savons pourquoi, évité de l'introduire dans les éditions
innombrables de l'Ecriture-Sainte, et, le premier des éditeurs,
j'en ai doté, en 1866, mon Novum Testamentum portatif, accom-
pagné de commentaires, de cartes et de la concordance. Une
telle exclusion ne s'explique que par la routine, à laquelle la part
est faite trop belle en toutes choses. Si nous réclamons ici, de
toute notre énergie, pour le maintien des anciennes règles quand
elles ont pour elles la raison, ce culte ne va pas jusqu'à repousser
les innovations utiles et sages: nous le disons une fois pour
toutes ; et si, suivant le vou de Beauzée, on perfectionnait
davantage les signes qui rendent toute lecture plus intelligible,plus nette à l'oil, nous ne serions point en retard pour l'applaudir.
-M. de Lamartine l'a tenté quant au point, qu'il distinguait en
petit point non suivi de majuscule, et en grandpoint l'exigeant:
un seul auteur, que nous sachions, s'est rangé à cette méthode,
M. Louandre, dans sa traduction de Tacite. Mais, en vérité,
l'invention ne méritait pas de vivre; elle n'avait rien pour elle;elle est tombée au bout de trois ou quatre volumes.

Les vieux livres, dépourvus de guillemets, offrent donc toute
espèce d'embarras pour savoir où finit un discours, un extrait,une citation. L'auteur était réduit, comme on le voit surtout
dans les ouvrages espagnols (Louis de Grenade, Louis de Léon,etc.), à terminer ainsi: «Telles sont les paroles de notre témoin...;
Ici finit le discours... ; Jusqu'ici la citation, etc.» Le guillemet
en dit autant d'un trait de plume.

1.-En commençant, il prend cette forme «, les becs tournés
vers le texte; en finissant, il observe la même règle, becs vers le
discours ou la citation, ». Comment doit-il être tourné quand il
accompagne, à gauche, le texte dans son développement ? Deux
méthodes sont en présence: l'une lui conserve la position du
commencement, «; l'autre le tourne ainsi, ». Nous avouons notre
entière préférence pour la seconde, et voici nos raisons. Elles
sont historiques d'abord: au début de l'invention du signe, et
même longtemps après, les guillemets se plaçaient à la droite de
la page, et alors ils étaient tournés en-dedans, », cela se conçoit;
quand on les reporta sur la gauche, ils conservèrent la même
forme, », et c'est ainsi qu'ils ont été pratiqués constamment et
universellement, sauf de rares exceptions.' Vers 1820 ou 1825,on voulut les tourner en-dedans, «: de belles éditions de cette
époque les portant ainsi. Mais on tarda peu à en voir les incon-
vénients, et on revint partout aux guillemets en dehors, jusqu'à
ces dernières années, où, comme on sait, il a fallu du neuf à tout
prix. Seulement, ce neuf, pour les guillemets, n'est pas heureux.
Dans une foule de cas, on se trouve gêné pour distinguer ce qui
est simplement continuation, de ce qui ne l'est pas, comme, par
exemple, lorsque plusieurs textes se suivent ou que l'alinéa qui
continue la même pensée n'est cependant pas du même auteur.
De plus, il arrive fréquemment que la citation se termine par un
mot, une syllabe même, qui ouvre la dernière ligne: ce mot,
cette syllabe, encadrés à l'extrémité, semblaient faire citation et
bande à part: ce qui heurtera le coup-d'oil de tout homme de
goût. Enfin, on conçoit à priori qu'il faille un signe distinctif
pour ce qui commence et pour ce qui continue ; ainsi, nous
mettons une majuscule à l'ouverture d'une phrase, les autres mots
de la même phrase, en sont privés: pourquoi les guillemets ne
reproduiraient-ils pas cette nuance ? Notis préférons donc, et de
beaucoup, l'ancienne méthode, et nous restons persuadés qu'on y
reviendra définitivement.

Etymologie.
BAs-BLEU.-Il paraît que ce mot remonte à Pope, et qu'il

l'appliquait aux bas sales, et non pas réellement de couleur-bleuede femmes beaux-esprits dont s'entourait la célèbre lady Montagu.
O. D.

-Blue-stocking, en anglais. Je cite - Fournier, je crois,- de
mémoire.,

Vers la fin du siècle dernier, lady Montagu tenait'à Londres
un petit cercle littéraire; il suffisait, pour y être admis, d'avoirécrit quelques articles, et surtout de faire parade d'exécrer lesauteurs français. Un certain personnage, auquel ses talents, son
esprit avaient acquis droit d'admission, hésitant néanmoins à sefaire présenter à cause du peu de soin qu'il apportait d'habitude
à sa toilette, mistress Montagu leva ses scrupules, répétant quel'habit ne faisait pas le moine, et que, fût-on vêtu comme ledernier hobereau des Cornouailles, portàt-on gros souliers et basbleus, l'on serait admis chez elle, pourvu qu'on en fût digne parson intelligence et ses lumières.

Le mot de lady Montagu eut du succès, et le bas-bleu passa
en proverbe.

TH. PASQUIER.
-Mistress Elisabeth Montagne (qu'il ne faut pas confondreavec lady Marie Wertley Montague) avait formé, en Angleterre,

2.-Voici un des cas dans lesquels la typographie fait erreur
journellement: c'est pour le signe de ponctuation final. Doit-il
être mis avant ou après le dernier guillemet ? Distinguons. A la
suite d'une phrase, d'une série de phrases, de tout un discours,
c'est après le point; le guillemet avant, au contraire, si la citation
n'est qu'une incidente dans la phrase principale, non guillemetée;
à plus forte raison si les guillemets n'enferment qu'un mot isolé
pour le faire ressortir. Exemples:-J'ai toujours entendu dire:
«Il est beau de pardonner à ses ennemis. »-Est-ce de lui-même
ou après avoir lu la Bible que Platon appelle DIEu « Celui quiest » ? L'interrogation, ici, porte sur la phrase principale, et non
sur « Celui qui est ». Cette distinction est parfaitement saisissable
et claire: et pourtant, dans la presque totalité des livres impri-
més, on n'en fait point de cas. Les typographes se plaignent
lorsqu'un auteur intelligent sollicite leur attention sur ce point,et bon nombre ne comprennent même pas ce qu'on veut leur dire.

3.-On a formulé une règle que nous repoussons. Les italiques,a-t-on dit, excluent les guillemets. Et pourquoi, je vous prie ?
Que marque le guillemet ? un discours ou une citation: ne puis-
je écrire l'un ou l'autre en caractères différents sans qu'ils per-dent leur qualité de citation ou de discours ? Je conviens que, siun discours tout entier est en italiques, il se détachera assez de
lui-même pour rendre inutiles les guillemets, mais sans les pros-crire par principe. Cela est frappant surtout dans les extraits
dont la traduction est mise à côté du texte, ou dont une partie
est en italiques pour attirer davantage l'attention. Exemple :-
Un ami qui m'est très-dévoué me disait: « J'ai lu dans l'Ecri-
ture cette parole qui donne à réfléchir: Celui qui méprise les
petites choses tombera peu à peu dans les grandes. »-Voilà com-
ment il faut guillemeter. Avec la règle que nous combattons, onécrira : " J'ai lu dans l'Ecriture, etc. «: Celui qui méprise, etc.
en sorte que la citation même sera exclue des guillemets: n'est-ce
pas inadmissible ? Ailleurs, les typographes nous donneront:-
«Cette parole de la Bible est bien vraie: Le jeune homme suit
jusqu'à la fin sa voie: » Adolescens,juxtà viam suam, ètiam cùm
senuerit, non recedet ab ed. Qui ne croirait que ce latin n'a rienà faire avec le texte ? cependant c'est le texte même, dont latraduction précède ! Ainsi, le bon sens et le bon goût exigent
que les guillemets soient maintenus jusqu'à la fin de la citation,du discours, italiques ou non. Ce n'est pas ce qui se fait, mais ce
qu'on doit faire, qui est à considérer.

V. POSTEL.
(A continuer.)
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Ue société littéraire qui, pend:îtt plusieurs aiées attira latten. "...Voyez-la donc dans la rue, trottant, les coudes eerrés
tion gérérale. Un illutre tranger refita dit-on, un jour de se contre la taille, la tête haute, regard b ti tiu bout de ieu.
faire introduire, en s'excusant 14i était en habit de voyage et crit sortant de son cabas ; puil regardez à bes pieds vyz lan
lady 3ontague aurait dit à ce sujet qu'il n'était las beoiu de cette vieille chaussure ce bas qui s'enroule (u phut6t i
tanit de cérémonies qu'on pouvait se présenter chez elle, tnonîe en déroule, est-ce un bas bleu ?-Cest un bas sale 1 Toue là! \'1D
bas bleus. De là l'expression l, u B BIcus tfBlue stockid avez tout à fait l'origine du titot. C'est la grande habitude et lu
clubi et celle d astic pour dsignor nei fenne bel-esprit. gratndi sigialeileit des feiinnes hoinnis de lettres de t" jamis

M soccupewr dec ces tiinees dtai 1 d la vie de clhaiqueî jour. Porter
D'apas Rozat (Pentes nC une janmbe bien 1aite de bas bllatcs et lien tirs i done nos

lPhi>larète Chasles a trouvé une autre expheatiou poui r expliquer abandonnî 'es petits in aux in-e l'a risinlsju t
l'oriine du sobriq1ue t. Il éniierai t l-x-unIre ji i u pas dp ile de, iier vivre et qtre heuriic

moment lc uvaist humleur, d ntre hoily Miitagi, G tud .uSu autres. qui asirn à la polinarité et à la iloide
,repoussait les homnia es du poëte,qian éit pas eait iqu imi îî autres les l ra érivaihns du beau seeu nts l' \-diter
fort amoureux. Congi il 'apert dle deux choûs que les Scott ti jpon, lel le peare en spencer, les Nikliirt' ot lii i
" nsiti:n de la cruelle n'étaienît pai touîjoars oig t qu* elle nts fariés, nous n p:am le tempg de reîrder ce qui se p

pot,î' soiut s bas b1cui. Il fit à, son enri U' ieslail iusti'v i et tip urî rhr eii~ o'
p it a1vent de endroit c e petit i pieds. Or, voilà tout simlemnt Torigine du mît glI

ditique lisez: bas sales et troits, Cette origin e est briitle, sau donte,

on adu a r de rh 3 h nis elle est juste... etc."' N'est'ce pas là. vraim-tit, du .1 anin
Morna ldore ce i de s la i a ille d la belle époque I

" Puis, il répandit le distique et ne l'appela plus que la damne
aux bas bleus. Le inonde adoptta l sbriquet, qui pasa aux

femmes auteurs."

Dans l'ouvrage île M. Arthur Pinaux. is Sociétés bldincs,
bach¡uoc, ehu'Iantes et liérires, tIlitioi li éebliuu par la librairie

Baeliu-D-tlorenne, 2 vol. li S, e et cesée par 3I. .
Brunot, on trouve quelques rensei:n.ements sur la sneiété" du

iisires 31ontigne. El le se coiposait de Pope, Johnn î idi.
inith, Pultentey, depuis lord Bath, Lyttleton. Burke, enfin de tout
ce qu'il y avait de grand et d'idiuitre dans les lettres, en Angle-
terre.

On trouve aussi dan les E.xentriitéis du Langag', de loré-
dan Larebiey (Ire4eédiion)uneexplication d4.L.Janini, du iot
bas-bleu. Cet excellent et spirituel volumtie contient ainIS-i sur le
ttêmre iot des déliuitions de Li. lleybaud, de Fréddt ic Soulié, du
Balzac, de IL. de Viel.Castel. 3 ais luuîrquoi le muot ba-bleu
a-t-il coipliétemtent disparti de la üe édition ?

Nous engigeons aussi M. S. R. consulter, sur la question, la
Physiologie du /aII s-iIle, publiée il y a vingt-huit ou trente ans.

et la mîonographie consacre atu J .{ul dans la 1'i nis' .S
Peints lr cu) mêmes. Nous citons ces deux publicitions de
mémttuoire, tie les ayant pas sous la nain. (Strasbourg)M C. 31.

-M S. .L n'aurait-il done pas lu, dans les Franiçais peinrs
par wz-mêmes, de Curier (t. V, 1812 ; p. 201 à 231), l'excel-
letit type du 1l1as-IIcu, décrit par 31. J u:l s JANIN, " illustré"
par M. 1'AuQu-r, et qui comtiance aitnsi

On chercle encore l'origine de cette très-exprssive et tres-
justedérnoiiînation : le las-l.lac.i 'où vient ce ttot et que veut-
il dire ? Dans tui de ses magnifiques accès de mnauvaise himeur,
lord Byrot s'en est servi potur désigner la race toute mîtodernu dûs
malheureuses créatures féminines qui renonçant àla beaiuté, j la
grâce, à la jeunesse, au bonheur du mariage, aux chastes pre.
voy-nces île la mtîaternité, à tout ce qui est le foyer dotiiestique,
la fanille, le repos au-dedans, la considération au dehors, entre-
pretnneit de vivre à la force de leur esprit. On les a appelées
bas.lcus, pour deux ou trois notifs quo Byron n'explique pas

mais qu'il est facile d'expliquer.

" Par un temps froid et pluvieux, quand le pav6 est humide,
quand le ciel est triste, voyez-vous passer dans la rue cet être
équivoque, d'un âge douteux contune son sexe, recouvert de tous
les laumbeaux que peuvent réunir sur une carcasse humaine la
fii, l'orgueil et la misère ;-des lamtîbeaux la cachemire et des

lambeaux de bure, uni chapeau qui a été rose, une robe qlui a dé
neuve, une collerette pas'éeà l'ernpois au temtps jadis ? Iien

qu' voir cette :iilleureuse feiue on se sent tmal à l'nise, on
a froid, on a faim, on a soif: cela ne ressemlble pas a Une des
ntisôres connues...

i LittC.
(Jut~rnîu'diîirc l~s chcrc1îcn,-.~ t euîrt.-îxr

AV OFFICIELS.

.IJiini.stère <c *ntructiot Vubli file.

givocmtiox lr. s tos Ilr 1't iasAtm n icol.

Le Lieuitenant-oiverner a bien Voulu. par orIre eti Conseil en ai'
d ut courant, r lîquer ta noiminationde commiaires d'écks râe te lt
stout dernier tur la mituncipalitò de t l'erre de 'Etang du Nurd, tâu

v ceiti fle t p une Meton ayanît u lieu regulient au nùis du
jiillet dernier pour lt dit uicipaiti

niirtuArto mis Dirti..

Le C.oISeil de .'Intraction Pulique a sadernière séace du 10 nomrii-
bre Urnier a rtvoqullit Il dipîtmei te M. Edouard Cîrbil, iinstiiteur. en
tertu des pouvoiri qui tli COtit confrtir par la 2"tmt clause dt chaptre
quinze du Statuts ltefundus diu 11as-Catinda.

DIPMOMES OCTtOYES PAR LES BUREAUX D'EXAMINATEUR.

JIcIZEAtj P-itorZaTAsr i WArtILLoO ET sWEETSniiRER.

Ecole élémentaire, 2dle cta'ue A-Mle Mary J. 1ridgell ; MM. Ciarked
J, Chandler, Iliratti t. Fay, Guorge I. tulburt et John McNeíL

2 novembre 1809.

WrVtttÀ Gîisi<îu,
Secrtaire.

liRACD oMTIAC.

Ecole flimentair, t èrC classe A-Mte Louisa Howe et Richard Foster.
Ecol@ c·lhmentaire, 2le classe A.-Mte Mary Leta.

2 novembre 180.

Ovibs LsCLAxC,
Seicraire,



J-aOINAJ DE L'T%;STflUCT10N !)UJLIQTJE.17

miîl Cdiltatire, 1ère, cIlim l". et Ai.-MIll Floru Lefublvrv.

2 novemîbre 1869,
JA. Lxi

l)uit t CIhIsI .- Mi trie Louise Iii.ýsoun't1 Cý:IjDjt Leiair. louec de
huas Miron, edfuat Ililotîeý et .3laivjia P'révost.
2 "o nilîro i $G~I.

lir.i.,

étaite.
F. c.VAtare.

I1UILA itOTS'AT Dr iNt::.

J,, tIti1s Polttils 1'~ ilci . , liiI t, Ièe cî~y A-1fs (fn a lir 9'n~

1iclc'C Wliulire, 2îic classe 1.-Ml e lîrva suli n .u x ik1 hî3h." A fiee t! lilt 1: IiMDtîi

1'. Gf. D-cutî,

il!L~C.'iliol.t i.;ze ns:CQrt:Vlelt

MtetIîî licr , êeïri, ciu A.-31 e:t Ic ea

2 Loctulte cIà,c9

Liste ( jeaillre Dqr ;- ls,e M. -M*Iles.tlt M o )1ikCOi: M1 ll;:i-
D G. ikg !ric' Mcrt AdMinc Oiiori u t , M.Ftnin- M 1 rnm'îîu.

Bt-imernv -Ie' Marit-le 4tlt-,îztd MAuCiC li AIVi i' A fne Ift Wi-
îiîîti iftet P~ierre M.i r' 3 ln %re, l i 111 't , M Roy M, (' t

fttlM"î s a , 31. Loiii hie rîîîîue , NN ! Eimit T hlit'cîîîi, M. Iluieleiim

Trépamîiv1r et Catheie Fitzgerald iA .

3 août IsITII.

l'cie Mêmîîeîtaire, titre c! ion'le< et A - Ih,î î:îibVh Nev'ille et M!.
Aie t- !ilt 'lîrdif; dtu de !ila Biîtlîî, Caroîline AlIjii1l gts
l.!qe. Aiitiinc Illuot, M1. bte 1c!~îd Clc'ueiti Pard iié et
M1. P'atrick .ilrîlîv. (A).

liuxCteclasse F-1 Ilem M Aime !)ioîî, 3!, E qt!r Dljluîîîît M. 31 liif
ltiîîèîe Cauctielti, tilélit idte Paîu.'fa i. Frrette, J ulie SrîLaîiru, Vittuire
3l0fiti, IItlr!e11c Boy et Mf. Calîfine iloy,

2 nîovembîreIS .

N. L.tc.ics%,

Eenle maodle lo, rst clis Dai. fér Bîrodeuîr CI, Mlle Tiîêrésu Pla.
iliioîi,

i)ellîiéme djA.qte P. et A.3l WillIAI11,11ley,

Ilctle 1ifîîtie 1ère, clasîs: e ,-3!ileï 3lric li (licirlotte lCdîd3!iitliltfc icher,3!nrfeStîlt, tlln 1)sadî~ s,èfire irdt, 3Margiie-
rte tîlit~ IlélairI, %lissell 1.îîtrîx mithilîîîîîer, Itacliel Alire

leîiliiiîle, 3!élamie Lefebvre, Niiilvinit Martel, M!tîîe3orins l. (Nt P.)
lielun -Niel'Ols'et Mary Corcoratt.

Mâ rils (i. w:p î J ust ltmîi îîgtoll I>eliîs ltbî0l fit C>i îîtliî *ir&iver,

T. A. Gîtos,
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QI EIILC tf1'.v's'fNCl: lIE QUI;iII;tl. ~::s iI3If~iIL 1'~9

C~e di1fi'r tuoila a v té tlîit.111 par Icývýrît itit le ,l p115 ilnuflor-
laitst, tîi- tîîeî de' l'ant,e, timîfa ii àIeut di.4e de ce sfC cle. Cte

lefî, 1, :'îîitt mr~î de i îîî:ctl' îiteiîî,q'; étiw ouivert lf,
di.eîfî'concile lu'mîé.fî.i C0'îmii'. titi Vtitiii. D:, dc'î

ftili I ý ;1Si f qi éftg .I( Lt lipiltiti 'idu iîetltiqî11it ý'iaîtit îîrrîvé
tii fttîîlc Irs ire de l'>ii.Sur I'M pI 1 tttet dot ce coliiitec sctulile-
uîetiit fa Iiiî'rîîcffc dlu ï'éiet!îîtltî' I lSi(tit rendiis si l'appel

dsti. i 'tin lîîîîtfîe. Ccii ail milieu.i de i:ette i"ce:'*iilt'fr-
sett iil t i g.îd suisist de lu usiires inlu ectiiello , que le .iîl't

t:,u-cîi t 1,,à4 d'~émî c~isiCî~if. brui t de.-il te>, ILM FLrî. sain t-A luge,
ct lit 3!îist Avetîtitu, ptendanît quie la fouiile r'teiiitOilt .iI'i-triiîî-

irî de' toiimt.: s ltimist,, lui tftlgt5 diss , hliion,î dievant l'Ii.-
eî,iiitra1,e *.clit dc0 cctý fétu de 1-i nsi.

Il nl S ousap tiii t pam, e t il n'entre lins lion ptlis; dansi les cadrtes dc
s'eltle ru-tie, ic dtéci irv f ii 5

f tet q uo ItrK';v:i tait itti' f uîiiett baiiqu fjîe de
S i -,ierr s îtiîîl'tvotiti m'ul il u à li étaijller lei poîilipitsés 6K * lucides
dt-j a.eteîît dis C:(i cile :n atti nus coniten t etsciî ! d(e lire avec
toti s v treîiittît qui on t écrit sur ce euijtt q1ie j1timîc î o
j euts on ni'ltvait vii eilditit pa.rille,î e't fittdiilîC îdes ICS<Ii dix-

îitvf'iic. ile n'éti t comparabttf le à cel le-f:i. î,e îîiiidc il vis tIéjli dix-luit
(Ii ile~ iuîf itiuîn'e m:iîs ieîts:i4cic4tîciuêiîu îel

Conile tt du i.ul El eart.t, lei5 i'è i-V i gril f Igi nombreitt, l'eInait
'10 e.t rUiP*- Iciles;t pI1s 'liiî', er'cittîteliîitîte té gioli, chaque

inot incc tin îiute, reli liie'it iîl ugn iii le tnmbre sied
Souee.îîi e li litjet imp étriale, qi jetaîit, il (,,t v'ri, itc.aîticoîii)

I',,' dut iitr les cér.éîiîîîîfc, mits qui, par cotretc, jetai t aussi bteauic'oup~
die t rouliimu les dlélibértionils. Pouîr nut, litili.tt di uî avec' e ï1bl

ti' jIredtî l'oîrgati dti M1gr. Maimînufg, ijie cette 1iit-eîîee ties

1,ltttiti titîl lat terre, hiia fait cepîtret qiue l'li.rnîiîîie lit ftii5
liartaitî' le cocc sertiîl'e:îfstcr enittc lei dtîttiri îu lel . gf Noiu

iî,4llîiîaissi, aivec le ltiêîiC joul t, cotmmtce titi, heureu.x ptré.

s ago, le falit ttî le Conceile a j'iê ouîvert le jouIr 11hhic dlicgite liUr
Plie IN, toniue, ptour lit i îrvuiére rois, fil aîînonça la tésoli1iioî qu'il iraiît
prise (le rétîîîflir aîutour de' lioi les BeCquese dle ILglise Unîiverselle. Le
CToncile titi Vîîtieati , cîommiiencé le 8 décî'îlie, fouuit cî'î uvire :lei

eouîi fie cu founit, l'ou vraige est ilistrili, et le dIécir (11l'ail îje est,
il lt-ont ( le clore ce-tu , grtîîic î eiîlî le jour île lit fê'te île st,
1Pie ttc, c's--lir'le 29 Jin 1a tS 0. T,e joturiîtîf qîue nottus avîtîl dléjà\

îuîîîîC sttlitre qllîc1le dlilitrolîce il v attra îîlurs î'îîttc.ce conle et celitî ile
T'renite. Cle diernier, osivert le 1 , D)écembrle I15 iîiliotînt i oîî fiîriîiliifle
travit l q n ap'2Tîîi Irès le joui r oi lii i'St î t itdu Fi convoca'tdionh avit té
plîlliqtueent Léon'îîîé, . tî X, Aîdrienî VI et Clémienit VII halîenît
it ris ifaîil iitervîii le saitI avoit lu potrtet auxîéjc iltuEltt iliie lotis

aeîevîeltet qii gr.t Ce. àî ceq (laiélis, lie faisatient tille u'elîtilcilîer
iuviîîtige. 'Pls tard, qiuanîdi Pitil Ill voulis> il 1 augurer le Concile,
dtîbur% Il Mllstoile, Cil 1337, pîlis 1% Vicenîce, ea 1.5U, sus uiesieilli furent
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traversés par les querelles et les intrigues politiques que lui suscitèrent plus actifs. Aussi, nous associant de tout cœur à l'éloge que vient d'écrire
certains Souverains d'alors, qui sacrifièrent tout à leur ambition le rédacteur. de cette Revue, nous ne croyons faire mieux que de nous
et firent verser à flots le sang de leurs propres sujets pour obtenir servir des paroles d'un écrivain qui, l'ayant bien connu, a si bien su l'ap-
une suprématie où leurs intérêts personnels étaient seuls engagés. Mais précier. " La qualité des écrits de M. Senécal, dit-il, était une g'rande cor-
revenons au Concile du Vatican. Nous avons dit qu'il est le plus rection de langage et un vif amour de la vérité. D'un caractère indé-
grand, quant au nombre, et le plus littéralement universel qui ait pendant, M. Senécal était néanmoins d'un commerce plein de charmes etencore été tenu. En effet, il comptait, le jour de son ouverture, 803 Pères, de politesse. Il était sincère dans l'amitié qu'il cultivait avec un très-petit
c'est-à-dire 135 de plus que ceux de Nicée, de Constantinople et d'Ephèse nombre d'intimes. Sans rechercher cette popularité, que tant d'autres
pris ensemble. veulent acquérir en flattant tout le monde, il l'avait ceDendant obtenue par

Il n'y a qu'à jeter un coup d'oil sur les grands journaux de tous les
pays, pour voir combien on se préoccupe des questions qui sont soumises
à l'étude et au jugement des évêques. Pour indiquer la nature de ces
questions, nous nous contenterons de citer les paroles mêmes que le
St. Père adressait à ceux qu'il appelait à délibérer à ses côtés Nous
savons donc que les Pères de l'Eglise se sont assemblés " pour détermi-
" ner ce qu'il convient le mieux de faire en des temps si difficiles et si

durs pour la plus grande gloire de Dieu, pour l'intégrité de la foi, pour
"l'honneur du culte divin, pour le salut éternel des hommes, pour la

discipline du clergé régulier et séculier, pour son instruction salutaire
" et solide, pour l'observance des lois ecclésiastiques, pour la réformation
" des mœurs, pour l'éducation chrétienne de la jeunesse, pour la paix
" commune et la concorde universelle." Nous avons dit que plusieurs
comités étaient déjà organisés, et nous devons ajouter que tous les catho-
liques de cette Province ont appris avec un légitime orgueil que le nom
de l'illustre Archevêque de Québec figure dans un des plus importants.

Parmi les autres nouvelles que le câble transatlantique a transmis tou-
chant le Concile, nous extrayons les suivantes. Le jour de l'ouverture,
malgré la pluie, une foule immense s'était échelonnée sur le parcours de
la procession et envahissait la grande nef de l'Eglise St. Pierre. Les
tribunes de la Salle du Concile étaient occupées d'un côté par le corps
diplomatique, et de l'autre par l'Impératrice d'Autriche, la Reine de Wur-
temberg, le Roi de Naples et tous les princes et princesses de la famille
royale, le Duc et la Duchesse de Parme, le grand Duc et la grande Du-
chesse de Toscane. Après la séance d'ouverture, il y a eu, les jours sui-
vants, plusieurs séances des congrégations générales, mais la prochaine
session est fixée au jour de l'Epiphanie. On y votera et promulguera les
décrets élaborés d'ici-là dans les congrégations particulières du Concile.

En face de ce grand événement qui est destiné a donner son nom a
notre siècle, les nouvelles politiques des différents pays de l'Europe
paraissent bien pâles et perdent beaucoup de leur importance. Cependant,
en France, on s'occupe de former un nouveau ministère, et ce soin paraît
être dévolu à M. Olivier, qui devra faire connaître son succès ou son im-
puissance à la réouverture prochaine des Chambres.

L'Angleterre nous a laissé sans nouvelles importantes encore durant
ce mois ; là aussi on se prépare, comme en France, aux luttes parlenen-
taires, qui ne se feront pas longtemps attendre. L'Espagne après avoir ré-
primé l'insurrection cubaine, se trouve cependant dans un nouvel embarras
par suite du refus du Duc de Gênes de se laisser placer sur le trône. Les
Espagnols en sont donc encore à demander un roi, comme les grenouilles
de la fable, cependant tout porte à croire qu'ils se contenteraient d'un
Président de République. Quant à la Russie, son monarque voulant
mettre en pratique ce dicton populaire : que les petits présents entretien-
nent l'amitié, le czar a échangé avec l'Empereur d'Autriche des décora-
tions qui seront peut-être des croix pour les autres puissances de l'Europe.
C'est ce que l'année 1870 nous apprendra probablement.

Si maintenant nous jetons un coup d'oil rétrospectif autour de nous,
nous verrons ce que nous a donné et surtout ce que nous a enlevé cette
année 1869 qui disparaît à son tour. Au milieu d'une tranquillité qui
n'a pas été troublée, même par le moindre mouvement de fénien, nous
avons vu notre beau pays s'ouvrir et se développer par la colonisation
guidée par la main de la Providence qui. ne nous a pas ménagé ses bien-
faits. Cependant pendant que nous voyions avec plaisir les habitants dela Nouvelle-Ecosse se soumettre à la constitution qui nous régit, nousapprenions que les métis du Territoire de la Baie d'Hudson la repoussait,et tout au contraire des Espagnols qui demandent un roi, ils ne vou-laient pas même d'un gouverneur. Mais chacun s'accorde à reconnaître
que ce n'est qu'un retard, et qu'on verra, avant longtemps, triompher lavoix de la raison, que vont faire entendre les envoyés du gouvernement.

Il nous a fallu dans le cours de l'année enregistrer la mort du Rév. F. D.Porlier, de la Révérende Sour Ste. Magdeleine, M. Garnot, M. CharlesLangevin, M. Norbert Dumas, M. Godfroi Laflamme, L'Hon. Louis Massue,le Rév. Jean Harper, le Rév E. G. Plante, M. Eudore Cauchon, M. le Grand
Vicaire J. L. Billaudèle, M. le Dr. Hébert, M. le Dr. Bardy et l'Hon Philip
Vankougnet. Cependant nous devons encore nous associer à la douleur dedeux très-respectables familles de notre pays, en déplorant la mort de M. ledéputé Beaudreau et celle de M. D. H. Senécal. M. Senécal a été moissonnéà la fleur de l'âge, et n'avait que trente-deux ans. A peine sorti du Collége,M. Senécal se fit distinguer par ses goûts littéraires: il fut un des premiersofficiers du Cercle Littéraire de Montréal et lut, dans une séance publiquede cette société qui venait de s'organiser, un travail sur Pothier qui lui mé-rita les éloges de nosjurisconsultes les plus connus. M. Senécal était encoreun des fondateurs de la Revue Canadienne et un de ses collaborateurs les

sa franchise, sa libéralité et une grande dignité personnelle."
" M. D. H. Senécal avait ce qui peut rendre un homme heureux ici-

bas, talents, goûts artistiques, avenir brillant, alliance riche, amis dévoués,
pourquoi faut-il que la mort soit venue mettre brusquement un terme à
tant d'esperance." Cette tombe, qui jette dans le deuil la famille d'un des
premiers citoyens de Montréal, M. C. S. Cherrier, Chevalier de St. Gré-
goire le Grand, Membre du Conseil de l'Instruction Publique de la Pro-
vince de Québec, s'est fermée sous les yeux d'un grand nombre d'amis
qui reconnaissaient en M. Senécal un cœur noble et généreux.

M. le député Joseph Beaudreau est mort le 7 octobre dernier après
une courte maladie. M. Beaudreau était membre du Parlement avant la
Confédération, il représentait le Comté de Richelieu depuis 1861.

Nous avions remis à cette revue quelques notes sur Messieurs Alfred
Nettement et Eugène Forcade, dont nous avions appris la mort durant
le mois dernier. Nous espérions trouver soit dans l'Union soit dans le Cor-
respondant quelques nouveaux renseignements sur les dernières années
de ces deux littérateurs et journalistes français; mais jusqu'à présent
rien n'a paru, et il faut nous contenter de rappeler leurs œuvres à nos
lecteurs, notre Vapereau à la main.

Alfred Nettement naquit à Paris en 1805, reçut son éducation au
Collége Rollin et débuta, en 1829, par des articles de critique littéraire
dans l'Universel. Depuis lors, partageant son temps entre le journalisme
et ses ouvrages littéraires, il rédigea d'abord, dans la Quotidienne, lesVariétés du Lundi qui eurent beaucoup de vogue, puis abandonnant cette
feuille pour cause de dissentiment politique, il fit part de ses écrits tour
à tour à la Gazette de France et à La Mode. En 1848, M. Nettement fonda
l'Opinion Publique, qui parut jusqu'en décembre 1851. Dans cette feuille,
il défendait tout à la fois le principe de la légitimité et ce qui lui sem-
blait acceptable des réformes de 89. Envoyé à l'Assemblée Législative
par le Morbiban, il fit partie des représentants qui se réunirent,,lors du
Coup d'Etat à la mairie du Xe arrondissement et fut incarcéré. Il ne
profita plus de sa liberté que pour envoyer quelques correspondances à la
Revue Contemporaine jusqu'en 1855, temps où ce recueil changeant ses
vues politiques en même temps que sa rédaction, M. Nettement lui retira
sa collaboration pour la partager tour à tour entre le Correspondant et
l'Union.

Les travaux littéraires de M. Nettement qui ont contribué le plus à sa
réputation sont : l'Histoire de la Littérature française sous la royauté de
Juillet; l'Histoire de la Révolution de Juillet; l'Histoire de la Littéra-
ture française sous la Restauration; Mémoires sur la Duchesse de Berry
et Souvenirs de la Restauration. M. Nettement mettant au service des
principes qu'il défendait ses talents littéraires, publia souvent des bro-
chures que tout le monde se disputait, c'est ainsi qu'en 1860, en
réponse à une brochure intitulée le Pape et le Congrès, il pubIia l'Appel
au bon sens, au droit et d l'histoire. Dernièrement encore, nous publions
dans ce journal un article signé Alfred Nettement, sur les trois La Roche-
jaquelain : nos lecteurs ont pu admirer comme nous la noblesse des idées
et l'élévation des sentiments qui respiraient dans cet article. Cettenoblesse et cette honnêteté du caractère, Alfred Nettement n'a cessé de lesmontrer que lorsque son cœur a cessé de battre, que lorsque son nom estvenu se joindre à la longue liste des hommes remarquables que la Francelittéraire pleure cette année.

Quant à M. Eugène Forcade, voici en quels termes la Revue des Deux-Mondes, dont il était un des plus actifs collaborateurs, déplore sa perte :
I Nous venons de perdre, des suites d'un de ces coups funestes de ladestinée, notre collaborateur, notre pauvre ami, Eugène Forcade. Il a

achevé de vivre ces jours derniers; en vérité, depuis près de deux ans, il
n'était plus de ce monde; il avait reçu l'irréparable blessure, il était tout
entier au malheur de se survivre à lui-même. Nous nous souvenons encore
de ce cruel moment où, revenant d'Italie il y a vingt mois, il nous appa-rut tout-à-coup, portant déjà dans le regard le signe des grands naufrages
de l'intelligence. Il se trouvait donc brusquement arrêté dans cette car-rière de la politique, où il était fit pour briller. Ce n'est point à tous
ceux qui l'ont suivi si longtemps de leur sympathie dans ces pages où ilprodiguait l'éclat de son talent, ce n'est point à ceux-là que nous devonsdire ce qu'il y avait dans cette nature de dons heureux, de raison fermeet sensée, de verve ingénieuse et piquante, d'élévation unie à la connais-sance précise des affaires. Eugène Forcade était certainement un des
esprits politiques lés mieux doués, une des intelligences les plus libéralesde notre temps."

M. Forcade était né à Marseilles en 1820, il y fonda, en 1837, le Séma-phore, qu'il rédigea jusqu'en 1840. Alors, il vint à Paris où il débuta
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trois ans après dans la Revue Indépendante, par un article historique sur
le droit de visite. A cette époque aussi, il commença sa collaboration à
la Revue des Deux-Mondes, collaboration qu'il continua sans interruption
jusqu'à près de deux ans avant sa mort. Il écrivait en même temps pour
La Patrie et pour la Semaine Financière. Il était aussi connu comme
auteur de plusieurs ouvrages historiques, entr'autres: Histoire des causes
de la Guerre d'Orent et Etudes Historiques.

C'est l'habitude de tous les journaux et c'est l'usage antique et solennel
de terminer l'année par des souhaits aux abonnés et aux lecteurs. Nous
ne dérogerons pas à cette vénérable coutume : nous souhaiterons à tous
nos amis toute la félicité et tout le bonheur dont la vie èst susceptible et
nous formerons des voux pour que l'année 1870 accorde à notre pays un
accroissement de prospérité, et à toutes les classes d'hommes si variées
qui l'habitent, cet esprit de paix et d'union, qui sont si essentiels, surtout
au début d'un nouvel ordre de choses.

Société Historique de Montréal.

SéANCE DU 27 DécEMBRE 1869.

Présidence de M. l'abbé Verreau.
M. le Président annonce à l'assemblée que l'impression du
Voyage de MM. Dollier et de Galinée," publié par la Société Histo-

rique, est terminé, et que le volume sera bientôt distribué et mis en
vente. .En même temps, M. le Président fit une appréciation de cet
ouvrage et de son utilité historique. Entre autres choses, il fait
remarquer qu'il appuie la prétention qui attribue la découverte du
Mississipi à Jolliet.

M. le Président demande ensuite l'approbation de la Société pour
la publication d'une nouvelle livraison des "Mémoires," comprenant
l'histoire du gouvernement militaire du Canada.

M. le Juge Baudry propose à l'assemblée d'approuver cette sugges-
tion et de remercier M. le Président de la générosité dont il fait
preuve en faveur de la Société.-Approuvé.

M. le Juge Baudry propose ensuite que la Société mette $100 à la
disposition de M. le Président pour faire copier des manuscrits.

Puis M. le Président montre deux ordonnances que Mgr. de St.
Valier, 2e Evêque de Québec, avait fait imprimer à Paris.

M. Danis suggère qu'il serait à propos de signaler et corriger autant
que possible les erreurs qui se publient, surtout en France, sur le
Canada, au fur et à mesure qu'elles se produisent ou se répètent. Il
signale, entre autres, la Géographie de Maltebrun, nouvelle édition.
qui nous représente comme un peuple de Métis, etc. La Société con-
court dans cette proposition et les membres sont invités à s'occuper
de la correction de ces erreurs et à communiquer leurs travaux à la
Société.

M. le Juge Baudry présente ensuite à la Société les cartes des
bassins sur la rue Craig.

M. L. W. Marchand, Trésorier, soumet un état des dépenses encou-
rues pour impressions et des recettes de la Société.

Puis la séance est levée.

Nécrologie.

Les savants du Canada et des Etats-Unis apprendront avec dou-
leur la mort du très-Cher Frère Ogérien des Ecoles Chrétiennes,
arrivée à New-York, mercredi, le 14 décembre à 31hs. du matin.

Son passage sur le nouveau continent a été si rapide que l'on
pourrait presque l'assimiler à une secousse électrique. Sa mort a été
si violente, si inattendue et son séjour parmi nous si court, que nous
ne pourrons donner de notre regretté -ami qu'une esquisse biogra-
phique bien incomplète.

Il était directeur des Ecoles Chrétiennes de Lons-le-Saunier en
France. Membre titulaire de l'Institut des Provinces de France ;
de la Société Géologique de France ; de la Société Impériale d'Agri-
culture de France, etc, etc. Auteur de l'histoire naturelle du Jura;
dix-sept fois médaillé par les sciences; officier d'Académie.

D'après cette longue nomenclature de titres bien mérités, on serait
porté à penser que le Cher Frère Ogérien n'a succombé qu'à un âge
très-avancé ; il a fini sa carrière à l'âge où la nature semble être le
plus solide, à l'âge oùles hommesde scienee, en général, commencent
à ériger le monument de leurs oeuvres : il avait 43 ans. Son génie
avait été d'une précocité exceptionnelle, à 14 ans il avait déjà acquis

des connaissances étendues dans les sciences naturelles; c'est probable.
ment une des causes qui ont précipité sa fin à l'é oque la plus exubé-
rante de l'existence humaine. Il était natif de la ranche-Comté, pro-
vince fertile en illustrations scientifiques et littéraires. A 19 ans, il
entrait au noviciat des Frères des Ecoles Chrétiennes à Lyon ; dès ce
moment son individualité disparut, et le frère ne travailla désormais
qu'au nom de tous les frères dans l'intérêt de la société, pour la
gloire de Dieu et l'honneur de l'Ordre qui avait le bonheur de le pos-
séder. A peine adolescent, il siégeait avec les vétérans de la science
dans les assemblées où étaient discutés les intérêts les plus sérieux
du département qu'il habitait. L'es périence n'attend pas le nombre
des années, disait le Grand Napoléon aux vieux généraux autrichiens
à Campo Formio : le Frère Ogérien en fut un autre exemple, car à
25 ans il posa les assises d'un ouvrage sur les sciences naturelles qui
rendra sa mémoire impérissable : nous voulons parler de l'histoire
naturelle du Jura en 4 volumes, comprenant la Géologie, la Bota-
nique et la Zoologie. La profondeur et l'étendue de ses connaissances
géologiques ont fait un chef-d'œuvre de celui qui traite de cette
branche.

Le globe terrestre, dans ses entrailles, ses couches moyennes et sa
surface, n'est pas un mystère lorsqu'on a lu ce livre; il en révèle
tous les secrets avec une lucidité, une justesse, une minutie de détails,
telle que l'on croirait voir se dérouler devant nos yeux toutes les
transformations successives qui ont marqué les différents âges de la
terre ; c'est intéressant ; c'est sublime I surtout lorsque l'auteur
nous montre le doigt de Dieu dans l'évolution de toutes ces merveilles.

Notre planète est en incandescence, il en connait la cause ; elle se
refi oidit, il sait pourquoi ; elle se gerce, se fendille, se crevasse, il en
explique les raisons ; les vapeurs atmosphériques se condensent,
tombent sur le sol, il nous dit que ce phénomène est dû à une dimi-
nution de l'action rayonnante du calorique central ; la croûte super-
ficielle fendillée, divisée, pulvérisée venant en contact avec l'humi-
dité, la végétation commence ; des troubles souterrains surviennent,
des soulèvements gigantesques de terres et de laves changent l'aspect
uni du globe en montagnes, vallons et cavernes ou grottes: il parcourt
ces séjours ténébreux avec un courage, une assurance, une sécurité
et une intrépidité qui nous étonnent et nous épouvantent parfois ; le
flambeau de la science l'éclaire, il ne peut pas se heurter: les lacs
les rivières, les salles, les corridors, les stallactites, les stalagmites,
les colonnes, les voûtes et les êtres qui habitent ces antres où la vie
ne verra jamais le jour, lui sont aussi familiers que si son esprit avait
toujours hanté ces lieux.

Les autres parties de cet ouvrage q'y sont pas traitées avec moins
de talent et d'érudition.

Tant de travaux eurent bientôt épuisé cette organisation à laquelle
les facultés intellectuelles ne laissaient point de repos ; une santé si
précieuse commença de bonne heure à donner des signes de déclin
son génie n'était cependant pas moins vigoureux, et, emporté par
son activité dévorante, il força la nature à le suivre et lui obéir mal-
gré ses souffrances ; c'est ainsi qu'en faisant violence pendant plu-
sieurs années à sa constitution délabrée, il mit le sceau aux cartes
géologiques départementales qui lui avaient coûté quatorze années
de labeurs.

Un voyage en Amérique paraissait être un excellent moyen de récu-
pérer une santé si affaiblie; il l'accepta avec d'autant plus d'empres-
sement qu'il voyait dans le Nouveau-Monde un vaste champ où son
génie moissonnerait des trésors de science. Il ne se trompait pas,
car l'Amérique est la terre promise desfortes natures, mais ses forces
n'étaient plus en proportion de sa volonté, car, si l'esprit est réfrac-
taire à l'action du temps et des veilles, la matière ne retient pas indé-
finiment son autonomie.

Au mois de mai, débarquaient à New-York, la très-cher Frère assis-
tant Facile et le T. C. F. Ogérien; le premier, invulnérable à toutes
les vicissitudes de climats et d'usages, parcourut l'Amérique Septen-
trionale du nord au sud et de l'est à l'ouest, dans la saison la plus
délétère et reprit le chemin de la France aussi robuste qu'il en était
parti ; quant au deuxième, il devait nous laisser sa dépouille mortelle.

Au mois d'août, il tomba gravement malade à la maison-mère de
Montréal ; les soins assidus et empressés de son ami, le Dr. Bonald,
le ramenèrent à la santé. Encore convalescent, il partit pour Salem
(Massachusetts) où devait se tenir un congrès scientifique. Quelques
jours après, il nous écrivait que quoiqu'encore souffrant, il s'était
néanmoins replongé dans les travaux de la minéralogie dont il para-
chevait une classification. Après quelques pérégrinations dans les
Etats-Unis, il revint à New-York mettre la dernière main à sa classi-
fication des minéraux. A peine cette ouvre était-elle finie qu'il ren-
dait le dernier soupir.
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On peut ajouter à ce recueilles eentences <ai q e trouvent sur beIlaucoup -- A Noyers prés de Tcnnerre, Cte r sur l mur do l'ancien
d'an:cientnes heorloges, et ruernîes d'anciennes pIetdilei. J'en o1sîde une, college ds iPres de la Doctrine Chîràtienne :
diu temlips le i.aiii Xiili dont le cadran ei chitfres roaaai tsem.-utble si- Quim vit:e nritor rertique inIgistIr,
porté à bras tendu lar Saturne, figure ien ronde bIse et en civre dore. luO i docent rapido quo fugit hor pede
Le dieu est assis sur une sorte d'entablement, sous la fric duquel on lit Autre au ',Ile endroit

ces mot*s Soek aid drfau lie redlitque vitan a quel sspiis imbra.
lrdea) CuarrA ULmbria fugax linasla nlon redilituraîa uantes

n',am timeî
-,Aua cadrau de l'anienne e gilî desa Carmi le l ville du ýVic A rngleî bdu iprmmi de l ice du lont-Cûnie, du ctt<MVurtbe, servant le nos jours de tagaîuaa de I Itite-

licti lenrt, celerîs gudientb a t,

loi trauibnal est îéabhI ltantt le cloiveit, et les p d un t ct à
Sur celiai le lai chaplle da, collège jadi aua Il P J uitU.i, de Staar.

Villon llas-Ihin -

La mtnicipalité a fait rsîtaurcer drtIV.rvlnenrt i c di u'caîaps et
dis Geéni-s, qui tiennent cette mscripo I .

- Si je tic riae trompe, M. l. i: a contni e- - t u la.
ü d nomn a ropemen ien vient ni nc !

-il vient iirecteta tiii le qui ap le-' heures, dr ci
u n tuîle deconna tre.

Ily a ieur oit trois a: nai tà llyeux Cil i cle pigin
d'une ancienne aioçni situ e nn letoi de lia tmi tr de- porc-laie,

tn viaux catran solaire fort ti magé lar le te-' et utoilr d illil
nu pouveait elie'r, avce tai peia îl'tntteatiita, dýVchitrer i ucrtion su -

anie- Ut C.m:s is. e. hier-.

- A Locre- ou à Cormaer' n te--t llrr i un ancen
catîran ilaîce pres du cimnetiere, îortait ces raois

tuAt l. Vs isrt."

Je deétacic, l il'intention lil M Il. P., le pasa uivant, l n liii-nîî-
ni, eter volutame illiut l di a Ir/mdir de *A SLai-lt ' C -A,
I Let Viguiir, qui éta ent île bons >iurgeoi ila- l'ris, po ait

dans l prolonage tidt la ru de ivli ont- ttua i L ltai1inllt, ilS levaient
fit mettre sar la rac un cadran ol ice anc u -u- Cette 'liai
ti t de li cnpsitin de M. L igtir, lu r -mbt furti lera

Vtr, ua uere Une maiîxiine de .lonttigne oi d> ioriace. Lt il ea
t fait liani-rétate une paraphrae en vers :

P'assatt quanl le soli-il brille à ce érid en
Contem le le tetmtpi vrai, taai tn'cri fait potit tsa ge
Le Iotn sens et la loi s'aivent le temintatien
" 1' rendls lheure a liaist e "l est an laihintte ila ge

Dont plilleieurs font abus, ntaii qi convient au stage,
Eit.il maêmne di Vrai le tmiroir ena sa main.

Sur une llaque ilardise trs (rne qui sert le cialran solaire dans
l l'arc de Mortefontiiae. est gravò le distaIle soiîvannlt

Mors, mortis, inrti mnortean nisi norte delis.et
C<eloruni nubil janua clauae folet.

Ce galimatias dtoit se comprendre aii na C r l t n sil t'eût ti la
Mort il expirant, lia prme des cieux nous eût ét feraée

Un cadrana lairei dit commace ment de ce iécle porte : Uua r
lime

-. Sur le cadran d'tit clolcer, on li t Ultinir tieete ; et : Xetcitis
dicer neque horai i.

--l lar terne du labyrinthe, tau Jardin des' Plantes, tae porte-t-elle
lias aussi un cadrai solaire avec nue pilgraphe ?

Dta Lr4ar.

On lit sur tata beau cadranu solaire hori.ontal, danîts le piarterre-verger
de l'ancienne maison seignaeuriaitcli Mnîtels-la-Motagna (Moselle

Ce n'est pias, ti morteli, cette nbre-ci qui passe,
SonI 's alis, 4tit vos jours qui tie font que plser,
Toits les ans, toits les jours, l'otbre pasgee et repasei
Mls vos eans et vos joura paisent sautai repaIser.

GEIWAISE IECIIT. Ml D.C.0 LUI

-Inacr ion releve à A Villenaaxe (Atabtu
P>rnciptltiesu'validis, traîa ltian entibuîs borne.

1,I. msS.

JACII

Tînr.ore nimb ai o~' se-curi eitî ~re nm

A Florence, au radran Iu cloitre de l'Aneuanciata
Dulie taluliils 'abataiu, operemrtur bonumii.

Aà iantiaiglin, frontîiérîd Itaîlie :

Aspîiep.rapi senes' h.

A Sice, lmivarl iti Miii, ur le dra da Ithnr ii faut face à
la t n rp ,eaan t eadran soltaire iei aut avec force d '«a na

tr.iial La itr lu temps vriai et du tmps moyei. On y t ausi
cette legrinu :'ren't o ,'r lux inuancit

A la-lin, nia jurdin ZoologiqIu : Ic j nrir hetern S ta
/nkerm,-a uire d Hrd ur.t eîr'ur S. 1>.

- Au St tuiti iri dî QI1ý ue, aî.le us a.e letr ai e e se trouv
tin c-tadr a k i reaic avec cette itn ,crip)iiota

Ie4 w»oi 'luasiüu

Iii DU dotl de i1nIrumction l'ipe

Ja I1cr et a Dani re Ii la setance de l'Ac adîîiî des
Sciene-' dt 2nvebr il îa êt donni. leture d'une note re«itu de M.
mi:inaiîr Ichilemin et qi contieta de cuîrieuîîx d. ails imur les caises du in

phosphurescea eu de lia tter
Il'ur Pautqur, le ph!nom e est p:l drcoineia qiltkries na tiralistes

oaa phicint lott rpo:té, à lo'tat électriit. de cat dle taI inspère et
à lia îreede ild«-aaitiu organiiques mais bln dei an îri;ules infusoir"
li geire- iiteu.a mi (ral qi prés entent, lau AiIple' vute, l'apparence de

tr-pletit< -u le lipoi.on Plluia cI agiti ea le- lu mier, et pluai ces
petits êtres ' tinblern irriter et devenir peophorecents -c unaie lona-

teille iau de aiero prise quand les agues ")nt nfrin peur enaite
-en l'agitant, reproduire le ph anitn île la lhophrecec, Si lr

d l po luiteilledan de en clatiu à lCS îtsInt5 liitiiittnx
augatitent îliateri;ité, Si l'on continue ei élever la tenaprature Iani-
maalcutle meurt à oit vers 1l, î.

Lia phtiphorescence, continae M. Duehenia, nae survit pas à ln mort de
li înfsoi, et elle tae pet être rêgéêt-ie.

n u prtletI le froi lait autour île la bouteille ait
moven duI hlorbrdrate lamniagte et di nitrate dle potasse Le refroi-

liieme mibl' surexciter les llaénomns lumineux, comme l'élc'a-
ation de tc-tlegatir oa atation i iqîi le. M )uclemrait iran conclut

pour lui qiue lia aer peut -e mnontrer Iîhosplaorescente pendant les lis
gramils froils,

Leï infusoiresl re. épaIent une lueur très-brillante quand oin ajoute A
l'eaua le tai-r, soit tata acide éten lt, soit le l'alcool ;maiu a la es
cence ne survit pIna, qual, à Peau dII mer, on eabstitue l'eau donce, et
les excilîtaîts orditires, alcool, acide, restent atins etfet.

Uani.alcule soustrait pendant lliiuiareu jiirs à lin lière, mueute pen-
dantt iaiumze jouitrs, consierve aliprés ce laips di temps, sa flacult pospho
rei-cette.

L'électricity agit vivement sui ces petits êires et accroit leur lumière.
L'auteur se demande par quele méecamui.îitne étrange ce petit atonde

nnomirthles êtres apparaît ains tout i coupi a la surface, pour rendra
la tmrer phplioresccite Il at pris de l'eau le nier et l'a pilacée sur le
rivage, dans île viates récipients, aux époques oh le phénoènte parais-
sait vouloir se produire. L'eau fut fitrée a lhtaorescoce aie se nmrant-

'esta pai. Toutefois, in-e mlie. déposée dans lun tes recipients, rendit
! surface dit liquide filtré lumineux Laeffa et était simtlemlnent dû, comme
on l costatiat ensuite, à li présence des infusoires entrae'-s par la.

méduse.
M. Duchemin mentionne encore la sinigulie-re éruption que partai<sent

amener sur lit peau les ia resphosphorescents *Ces petits êtrei, dessi-
nés cpar lattetar, soInt armiés dl'îune trompe ticroseoltlite, agissant par sutc

clon sur la ieau La plupart des personnes qui se baignent et qui oet la
ielia flle et délicate, portent ainsi des traces d'e'xani, an le comue
sielles aiaient été p iquées pur des orties.

Comme ot le voit par les citat uis qui iricèledeat, les détails transmis
par M. Duchemîin sont in0ressatits et font soulaiter que ces observations
soiegit poursiivies.-.Iiurlit BtIvre,

-l ieurer ,îerredkteus-Un[e des grandes lignes volcanmques qui
sillonnent la: sturfiace' dlît globe s'étlend dui golfe u Mex iqti e '6cta Pact-
tique, à traver l'imtense plateau tqui, lios la liatituaile ie Mexico, n'a pias
aieins lI 360 tiailles de large. Le TopocaAtttunt e plus hatis dle

ces 'co vesolcans étieants ou dorinants, s'élèe-> à 5,400 mètre au-dessus
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du niveau de la mer. De mémoire d'homme, il n'a pas été en éruption,
mais on voit fréquemment suspendue au-dessus de son cratère une vapeur
sulfureuse, et il en sort parfois des jets de fumée. Il existe dans ses replis
caverneux d'inépuisab!es dépôts de soufre, sources de grandes richesses.

Un singulier hasard les fit découvrir.
A la suite d'une faillite qui le réduisit au désespoir, un négociant

résolut de mettre fin à ses jours dans le cratère du Popocatepelt. Il
persuada aux guides de l'y descendre à l'aide de cordes, convaincu que
l'aspiration des vapeurs sulfureuses le tuerait sur-le-champ. Mais à peine
eut-il franchi l'ouverture du gouffre béant qu'il cessa de se sentir oppressé:
il se trouvait dans une vaste salle ornée de colonnes cannelées, d'un éclat
vitreux, soutenant un dôme de cristaux jaunes, étincelant à la lueur
vacillante d'innombrables jets de gaz. Il se crut un moment transporté
dans un autre monde. A l'intérieur de cette caverne tapissée de soufre,
l'air était pur, les vapeurs se condensant à l'ouverture du cratère. L'a-
ventureux négociant, grâce à un signal convenu, fut rapidement ramené
à la surface. Il avait fait une importante trouvaille. La mine de soufre
qui lui avait été si bizarrement révélée suffit à rétablir sa fortune, et en
fit un des plus riches négociants de Mexico. Von-Tempski, qui rapporte
ce fait, ajoute qu'il vit projetées au-dessus du cratère les perches qui
avaient servi à la descente et à l'ascension de ce singulier explorateur:
on les y laissait en mémoire de l'événement.

-Un Phénomène Formidable.-L'esprit humain possède une heureuse
disposition à oublier vite les catastrophes résultat des grandes convulsions
qui bouleversent, de temps à autre, quelques points de la surface de sa
planète. On n'a pourtant pas eu le temps d'oublier l'affreux désastre qui
a récemment englouti sur les côtes de l'Amérique du Sud plusieurs villes
florissantes, et donné en quelques minutes la mort à plus de 60,000
personnes. Si quelque chose doit étonner, c'est que le fléau des tremble-
ments de terre ne sévisse pas plus fréqumment sur ces riches contrées.
En effet, la grande chaine des Andes ou Cordilières offre deux versants:
l'un à pic, avec des pentes d'un escarpement effrayant, faisant face à
l'océan Pacifique, l'autre à pentes adoucies, à nombreuses ondulations
s'étendant en lignes parallèles dans l'intérieur du continent. Le géologue
reconnaît facilement, à la simple inspection du versant occidental des
Andes du Pérou, la trace d'une rupture violente avec soulèvement de
l'écorce solide du globe, trace que nous offrent tout près de nous les
roches des Pyrénées, abruptes et à pic du côté de la France, adoucies et
prolongées du cô'é de l'Espagne. Selon toute probabilité, les parties du
littoral -de l'Amérique méridionale qui correspondent à cette fracture,
autérieure aux temps historiques, sont séparées du foyer central par une
épaisseur moindre que partout ailleurs: de là la fréquence et la violence
des tremblements de terre au Pérou.

Cette fois le tremblement de terre a été accompagné d'un autre
phénomène non moins effrayant, qu'on pourrait désigner sous le nom de
tremblement de mer. Du centre de la commotion est partie une vague,
ou pour mieux dire, un énorme pli de la surface de l'Océan, qui n'avait
pas moins de 25 mètres de haut, sur une longueur de 8,000 mètres.
D'après les observations les plus exactes, la vitesse de ce pli, qui a par-
couru en deux jours toute la largeur de la mer du Sud ponr aller se briser
sur les côtes du continent Australien, était de 183 mètre par seconde,
soit 658 kilomètres à l'heure. Le flot a rencontré sur son passage une
portion des îles innombrables de la Polynésie; il y a causé de graves
dégâts. A-t-il aussi rencontré des navires en route ? Plusieurs dont on
n'a reçu aucune nouvelle ont probablement péri corps et biens, emportés
par un flot auquel aucune force humaine ne pouvait résister.
* Si l'homme a droit d'être fier du génie qu'il développe parfois pour

lutter victorieusement contre les forces brutes de la nature, il doit aussi
s'incliner et s'humilier, en présence de ces faits qui lui donnent de temps
à autre la mesure de sa faiblesse et de son impuissance. Il pourrait aussi
faire son profit de la leçon et s'abstenir de planter sa tente sur le sol qui
peut s'ouvrir sous ses pas et l'engloutir d'un moment à l'autre.

A. YsABEAU.
BULLETIN ASTRONOMIQUE.

-Nombre des Etoiles.-L'observatoire de l'Université de Vienne a fait
l'essai d'un dénombrement et d'une classification des étoiles de l'hémis-
phère du nord. D'après ce travail, il serait permis d'évaluer à plus de
2,000 millions le nombre total des étoiles, de première à seizième gran-
deur; et à peu près 4,000 millions celui des étoiles de la voûte céleste
entière. On suppose que ces corps sont uniformément répartis dans toutes
les directions. Il paraît toutefois que cette uniformité ne règne que dans
le plan de la voie lactée; elle cesserait autour du pôlede ce grand cercle
pour les étoiles de treizième à seizième grandeur. Nous ne percevons réelle-
ment et isolément qu'environ 20 milions d'étoiles de première à seizième
grandeur: ce nombre est encore assez grand pour frapper l'imagination.

BULLETIN DES ARTS.

- Une nouvelle séance littéraire de l'Institut des Artisans a en lieu hier
au soir. L'assembVe était comme toujours nombreuse et bien choisie.

M. Dominique Boudrias occupait le fauteuil. En quelques mots bien
applaudis, il présenta à l'assistance le Révd. M Desmazures, sulpicien si
avantageusement connu parmi notre monde littéraire en cette ville. Le
distingué conférencier parla d'un sujet fort approprié, l'application des
arts à l'industrie

Il montra l'importance des arts et de l'industrie, combien leur liaison était
étroite lorsque la société fut solidement constituée et parla des merveilles
que le génie artistique a opérées Il dit qu'on ne devait pas faire de l'art
que pour l'art, que celui-ci ne devrait pas avoir seulement le caprice ou
la fantaisie pour objectif, mais qu'il devait tendre au beau et à l'utile. Il
parla des progrès accomplis sous ce rapport par la France et l'Angleterre
depuis les grandes expositions de Londres et de Paris, progrès qui sont
vraiment frappants.

Puis parlant de ceux accomplis en Canada, il ajouta les paroles
suivantes :

" En ce pays, qui a son industrie et ses fabricants distingués, vous avez
donné un témoignage de vos idées et de vos sentiments, en fondant une
société d'artisans qui veut chercher à se perfectionner par la pratique et
l'étude des arts en rapport avec chaque industrie, et de plus vous avez
donné un second signe non moins frappant de vos intentions, en mettant
à votre tête, comme président de cette société, celui qui a voué un
esprit d'élite et des études approfondies à la noble cause de l'art."

Les titres de l'Eglise à la reconnaissance de l'art et de l'industrie, furent
aussi signalés. C'est elle qui a relevé les arts, les a ennoblis et a empê-
ché qu'ils servissent à des fins trop matérialistes. Ce qu'elle a fait au
moyen âge le prouve surabondamment. Elle a perfectionné et donné un
but tellement élevé aux arts industriels de cette époque que certaines
églises à Rome aujourd'hui, sont de véritables musées pleins de beauté et
de richesse.

M l'abbé Desmazures fit valoir ensuite l'importance pour l'artisan de
connaître le passé de l'art et de se mettre au courant de toutes les nou-
velles découvertes en rapport avec l'industrie. Pour en venir à ce but, il
faudrait, dit-il, que pour toute industrie, il y eût un foyer d'informations
et un courant d'instruction qui ressemblât à ce qui existe maintenant à
Montréal pour les architectes, qui presque tous sont à même de consulter
les revues et les journaux du constructeur et peuvent être mis au courant
de tout ce qui se fait de mieux dans les pays les plus avancés, et de tout ce
qui se découvre chaque jour de plus beau dans les ouvres des temps
passés. Ces connaissances se répandent dans la ville et quand un visite
les cités nouvelles de l'Amérique, non pas seulement New-York, Albany,
Buffalo. Boston, mais Montréal, Ottawa, Québec, Toronto, on est assez
agréablement affecto, en voyant comme les différents propriétaires et
les habiles architectes ont eu à faire un emploi judicieux de toutes les
ressources que peuvent leur offrir les livres spéciaux. Ceux-là au moins
lisent, et qui plus est savent lire ; ils ont compris parce qu'ils ont ouvert
les yeux et qu'ils n'ont pas repoussé ces sources précieuses de renseigne-
ments, et non-seulement ils ne les ont pas repoussés, mais ils les ont
étudiés et appliqués. Un pays commence et s'établit tout à neuf, il n'a
pas à se débarrasser d'anciens débris, à rectifier des rues tortueuses, à
changer des voies trop étroites, il se couvre de constructions nouvelles
qu'il dispose, qu'il oriente, qu'il espace comme il lui plaît, mais il peutles
établir du premier coup, de manière qu'elles pourront subsister indéfini-
ment et grandir dans l'admiration à mesure qu'elles avancent dans les
années, non pas comme cela a été réservé seulement aux grands monu-
ments de l'antiquité et aux belles églises des siècles chrétiens, mais
comme cela est arrivé pour les maisons particulières de Pompéi, de Rome,
de Pise, de Venise et Florence. Voilà donc un immense capital établi sur
la terre de la patrie et qui peut avoir dans l'avenir indéfiniment la même
valeur, la même importance, sauf la part de circonstances qu'il est impos-
sible de prévoir. Tandis que, sans prendre les mêmes précautions, on bâtit
aujourd'hui, on démolit demain, le fils ne veut pas se contenter d'une
demeure élevée au pur caprice d'un père respectable, il est vrai, mais qui,
dans cette circonstance, s'est cru obligé d'agir et de procéder contre
toutes les règles de la tradition, du fait et par conséquent du véritable
bon sens.

Les plus grands seigneurs de Rome, de Florence, de Venise et de Milan
se regardent comme honorés de pouvoir demeurer dans les demeures de
leurs pères, qui ont déjà trois, cinq et six siècles d'existence, et ces
demeures à elles seules forment de véritables titres de noblesse, l'orgueil
de la patrie, l'admiration et l'envie de tous les étrangers. Et de nos jours
on voit souvent l'héritier du tiers ou quart de la fortune paternelle,
n'avoir rien de plus pressé que de jeter par terre le doux foyer de famille
au grand dommage du bien patrimonial. Pourquoi cela, pourquoi cette
différence ? Parce que, dans le premier cas, on avait pris de sages mesures
pour exécuter quelque chose de noble, de bien approprié, de raisonnable,
un échantillon de l'art, et dans le second cas, parce qu'on a dédaigné de
feuilleter un livre, de le consulter, de l'examiner. Que de richesses ainsi
perdues, que de capitaux dissipés : tout cela, sauf les exigences du temps
dont il faut tenir compte. On revient généralement maintenant à de plus
sages procédés et dans bien des nouvelles villes, comme à Montréal en
particulier, on voit dans une multitude de productions nouvelles, des plus
célèbres et belles ouvres du temps passé, qui ont conquis l'admiration
pendant des siècles et qui peuvent la conserver encore longtemps.

M. l'abbé Desmazures joignit à d'autres considérations de charmantes
anecdotes adaptées à son intéressant entretien.

Il termina en rappelant quelques souvenirs de son voyage en Europe,
fit en outre une description de la magnifique Eglise de St. François
d'Assise, puis parla de l'œuvre de l'Institut des Artisans dans les termes les
plus encourageants.-Minerve.

IMPRIMÉ PAR EUSÊBE SENÉCAL, MONTRÉAL.
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CALENDRIER DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE POUR 1869.
JANVIER.

Ce mois tire son nom du dieu Janus, auquel il était consacré.

lies instituteurs retirés de l'enseignement doivent faire leur demande de pension entre
le toerde ce mois el le 1 er d' avril.

EPHIEMERIDES ET AGENDA.

CIRCONCISION, fête d'obligation.
RAPPORTS SEMESTRIELS DUS. Bolivar libérateur, 1814.
Octave de St. Jean. Naissance de Cicéron. 107 avant J.-C.
Guerre entre les colons français et anglais, 1690.
Vigile de l'Epiphanie. (6) L'armée anglaise capitule à Caboul, 1842.
EPIPHANIE, d'obligation.
(10) Sir Charles Bagot arrive au Canada, 1842.
UNIVERSITE- LAVAL, commencement du 2ème terme.
(8) Bataille de la Nouvelle-Orléans. sous Jackson, 1815.
1er Dimanche après PEpiphanie.
Onze Canadiens condamnés à mort, à Montréal, 1839.
Arrivée des premiers catholiques au Maryland, 1632.
McKenzie évacue Navy-Island, 1838.
(17) Naissance de Franklin, 1706,
La Convention adopte le drapeau tricolore comme drapeau national. 1794.
L. J. Papineau, président de l'assemblée législative, 1817.
2Ume Dimanche après PEpiphanie, St. Nom de Jésus.
Emeute militaire à Madrid, 1835. Mort de Mgr. Denault, 1806.
Occupation de Dijon, 1814.
Prise de la Botte hollandaise par des hussds français, 1795.
Sacre de Mgr. Lartigue, 1er évêque de Montréal, 1821.
Traité de commerce entre la France-et l'Angleterre, 1860.
Mort du duc de Kent, 1820. Mort de William Pitt, 1806,
Septuagésime. Incendie du Château St. Louis; 1834.
Protestation de l'Acad. Franç. en faveur de la liberté de la presse, 1827.
(30) Emancipatioi catholique 1830.
Mgr. Plessis, évêque de Quélec, 1806.
(29) Arrivée de Lord Elgin. 1847.
Conférence des Instituteurs de l'Ecole Normale Jacques-Cartier.
Conférence des Instituteurs de l'Ecole Normale Laval.
Sexagésime. Le Cap Horn doublé, 1816.

Il

FEVRIER.

Février, Februarius, du moit aFebrîe nom de sacrifices quiavalent lieu dans ce mois, e
trouvait à la fin de l'année, dans les premiers

siècles de Rome; les décemvirs le placèrent après Janvier.

JOURs.

Lundi
Mardi
Mere.
Jeudi
Vendr.
Samedi
DIM.
Lundi
Mardi
Merc.
Jeudi
Vendr.
Samedi
DIM.
Lundi
Mardi
Mere.
Jeudi
Vendr.
Samedi
DIM.
Lundii
Mardi
Merc.
Jeudi l
Vendr.
Samedii
DIM. !

EPREMERIDES ET AGENDA.

Vort de Charlevoix, 1761.
REUNION DES BUREAUX D'EXAMINATEURS.
L'indépendance de la Grèce reconnue, 1830.
Première découverte de l'électricité, 1469.
Tremblement de terre général en Canada, 1663.
(2) Occupation de Séville, 1810.
Quinquagésime. SOL. DE LA CHANDELEURE.
La royauté abolie en Angleterre, 1649.
(7 Marie reine d'Ecosse, décapitée, 1587.

LA CENDRES.
Naissance de Washington, 1733.
Lewis, arrêté à Prescot, est exécuté à Kingston, 1839.
Révolution en Angleterre, 1688.
1er Dimanche du Carême.
Commencement de la dette nationale en Angleterre, 1600.
Hdtel-Dieu fondé à Montréal, 1644.
Jeûne. Quatre- Tmps.
Mort de Luther, 1546.
Jeûne. Quatre- Tmps.
Jeûne. QNuatre- Temps.
2ème Dimanche du Carême.
Napoléon s'échappe de l'île d'Elbe, 1815.
(21) Création du Conseil Supérieur, à Québec, 163.
(26) Congrès de la paix à Paris, 1854.
Ecole.des sourds-muets à Québee, 1832.
Mort de l'Hon. Sir L. Hl. LaFontaine, 1864.
Sir J. Colborne, administrateur, 1838.
3ème Dimanche du Caréme.

MARS.

Ainsi nommé parce que Romulus l'avait consacré au dieu Mars: ce mois était le
premier de l'année romuléenne.

'oURs.

Lundi
Mardi
Merc.
Jeudi
Vendr.
Samnedi
DIM.
Lundi
Mardi
Merc.
Jer.di
Vendr.
Samedi
DIM.
Lundi
Mardi
Merc.
Jeudi
Vendr.i
Samedi
DIM.
Lundi
Mardi
Merc.
Jeudi
Vendr.
Samedi
DIM.
Lundi
Mardi
Merc.

EPHEMERIDEs ET AGENDA.

Congrès de Radstadt 1798.
Mort de Pothier, 177ï.
Inauguration des écoles normales J.-C et MeGill, 1857.
Premier congrès américain, 1798.
Massacre de Boston, 1770.
(7) L'armée française se rallie à Napoléon. 1815.
4mne Dimanche du Caréme. Solennité de St. Joseph.
Confiscation des biens des Jésuites, 1800.
Premières élections du Parlement Uni du Canada, 1841.
Napoléon à Lyon, 1815.
Napoléon épouse Marie-Louise, 1810,
Combat de Ten-Salmet, près d'Oran, 1840.
(14) César envahit l'Angleterre, 55 avant Jésus-Christ.
Dimanche de la Passion.
Champlain s'embarque pour le Canada. lère fois, 1603.
Naissance du Prince Impérial de France, 1856.
SAINT PATRICE.
(28) Usage de la poudre à canon, 1380.
SAINT JOSEPH, 1er patron du pays.
(21) Emprisonnement de M. Taschereau, 1810.
Dimanche des Rameaux.
Les Récollets en Canada, 1615.
Révolution de la Grèce, 1821.
La Savoie annexée à la France, 1860.
JEUDi-SAINT. Inîcendie du Grand Séminaire de Québec, 1865.
VENDREDI-SAINT. Etablissement du Séminaire de Québec, 1663.
SAMnDI-SAINT. Mort du Due de Portland, 1854.
PAQUES. Mort de Sir Edmund Head, 1868.
(28) Traité de paix entre la France etle'Roi de Naples, 1801.
Siége de St. Jean d'Acre, 1799.
Mort de Bethoven, 1827.

-- i

is, déri%

AVRIL.

vé du mot aperire, ouvrir, parce que la terre, dans ce mois, semble
s'ouvrir à de nouvelles productions.

EPEE.ERIDES ET AGENDA.

MAI.

Ce mois était dédié à Maa. mère de Mercure, messager des dieux.

La répartition de la cotisation se fait entre le ter de ce mois et le 1er Juillet, et devient
pxigible après 30 jours d'avis: elle est légale quoique faite en tout autre temps.

JoURs.

Samedi 1
DIM. 21
Lundi 3
Mardi 4
Merc. 5
Jeudi 6
Vendr. 7
Samedi 8
DIM. 9
Lundi 10
Mardi il
Merc. i
Jeudi 13
Vendr. 14
Samedi 15
DIM. 16
Lundi 17
Mardi 18
IMerc. 19
Jeudi 20
Vendr. 21
Samedi 22
DIM. 23
Lundi 24
Mardi 25
Merc. 26
Jeudi. 21
Vendr. 28
Samedi 29
DIM. 30
Lundi 31

EPHEMERIDES ET AGENDA.

Sacre de Mgr. Langevin, évêque de Rimouski, 1867.
Sème Dimanche après Piques.
(2) M. Talon, 1er intendant du Canada, 1664.
REUNION DES BUREAUX D'EXAMINATEURS.
Mort de M. de Mésy, 1605.
ASCENSION, d'obligation.
(5) Mort de Napoléon ler, 18'21.
(9) Les Anglais prennent la Jamaïque, 165.
Dimanche dans l'octave de l'Ascenston.
Gouvernement Pontifical rétabli à Rome, 1814.
(10) Arrestation de Jefferson Davis, 1865.
1er mariage dans la Nouvelle-Angleterre, 1621.
(12) Inauguration de l'Ecole Normale Laval, 1857.
MIontcalm arrive en Canada, 1756.
Jeûne. Mort d'O'Coinnell, 1847.
PENTECOTE.
Grand incendie à St. Hyacinthe, 1854.
Napoléon, Empereur.1804.
Jeûne. Quatre-2Tmps.
Mort de Lafayette, 1834.
Jeûne. Quatre-. mps.
Jeûne. Quatre-2kmps.
1er Dimanche après la Pentecôte. Ste. Trinité.
Naissance de la reine Victoria, 1819.
Départ de la flotte française de Toulon pour l'expédition d'Alger, 1830
(28) Grand incendie à Québec, 1845.
PETE-DI EU. d'obligation.
Conférence des inst. de l'Ec. Nor. J-Cartier..
Conférence des Inst. de l'Ecole Normale Laval.
2ème Dimanche après la Pentecôte.
Le choléra en Amérique, 1832.

JUIN.

Ce mois était consacré à Juinon, souveraine des dieux.

Les rapports sémestriels des écoles doivent être faits dans le cours de ce mois.

JOURs.

Mardi
Mare.
Jeudi
Vendr.
Samedii
DIM., 1
Lundi
Mardi
Merc.
Jeudi i
Vendr. Y
Samedi 1
DIM.. :
Lundi
Mardi
Maerc.
Jeudi 1
Vendr.r
Samedi 1
DIM.2
Lundi2
Mardi2
Merc.2
Jeudi 2
Vendr.2
Samedi2
DIM..2
Lundi2
Mardi2
Merc.

EPREMERIDEs ET AGENDA.

Arrivée de l'abbé de Queylus, Grand Vicaire de Rouen, 1644.
Occupation de Milan, 1800.
Fondation de I'établissement des PP. Récotlets. à Québec, 1620.
(6) Fort de Sorel bâti, 1665.
Louis onaparte est proclamé roi de Hollande, 1806.
3ème Dimanche après la Pentecôte.
(6) Bataille de Burlington, 1813.
Inauguration de I'Uiversité de Toronto, 1843.
REUNION DU CONSEIL DE L'INSTRUC. PUBLIQUE.Condamnation à mort de Madame Eltsabeth, 1194.
(8) Canonisation des Martyrs Japonais, 1862.
(13) La Corse prise par la France, 1746.
4ème Dimanche après la Pentecôte.
Bataille de Marengo, 1800.
Bataille de Bunker-Hill, 1775.
Election de Pie IX, 1845.
Les Etats-Unis déclarent la guerre à l'Angleterre, 1812.
Inauguration du Collége-Victoria. 1836.
Mort de Maximilien, empereur du Mexique, 1867.
5Ume Dimanche après la Pentecôte.
(20) Départ du Gouverneur Craig, 1811.
Champlain arrive à Québec, 1ère fois, 1603.
(22) Abdication de Napoléon, 1815.
SAINT JEAN-BAPTISTE.
Entrevue des empereurs Napoléon et Alexandre, à Tilsitt, 1807.Fondation de la 1ère colonie anglaise en Virginie, 1585.
6ème Dimanche après la Pentecôte.
Jeûne. (27) Etablissement du Bon-Pasteur, à Montréal, 1841.
SS. PIERRE ET PAUL, d'obligation.
Prise de $ilistrie par les Russes, 1829.

il JOUR.

JUILLET.

Ce mois, nommé d'abord Quintilis, prit le nom de Julius sous le consulat d'Antoine, en
mémoire de Jules César.

Election de commissaires et de syndics d'écoles. Les rapports des colléges et des msti-
tutions d'éducation supérieure doivent être faits dans le cours de ce mois.

Jeudi
Vendr.
Samedi
DIM.
Lundi
Mardi
.Werc.
Jeudi
Vendr.
Samedi
DIM.
Lundi
Mardi
Merc.
Jeudi
Vendr.
Samedi
DIM.
Lundi
Mardi
Merc.
Jeudi
Vendr.
Samedi
DIM.
Lundi
Mardi
Merc.
Jeudi
Vendr.
Samedi

EPREMERIDEs ET AGENDA.

1 RAPPORTS SEMESTRIELS ET RAPPORTS DE L'EDUC. SUPERIEURE DUS.1
2 (t) Proclam. de la confédération des Prov. Brit. de lAm. du Nord, 1867.3 Champlain visite Montréal en 1603, fonde Québec en 1608.
4 7ème Dimanche après la Pentecôte. Précieux Sang de N. S. J. C.
ô (4) Indépendance des lltats-Uniis, 1776.
6 Bataille de Wagram, 1909.
,j Prise de l'Isle Bourbon par les Anglais, 1810.
8 (5) Prise d'Alger par les Français, 1830.
9 Départ du prince de Galles pour l'Amérique. 1860.

10 (11) Dédicace de l'église paroissiale, à Québec, 16.
11 8ème Dimanche après la Pentecôte.
12 UNIVERSITE-LAVAL, fin du Sème terme.
13 Assassinat de Marat par Charlotte Corday, 1793.
14 Prise de la Bastille, 1789.
15 (11) Arrivée de M. d'Argenson, 1658.
16 Reprise de Landrecies, 1794.
17 Les Acadiens dispersés, 1755.
18 9ème Dimanche après la Pentecôte.
19 Buenos-Ayres se déclare indépendant, 1816.
20 Préliminaires de paix entre la France et la Russie, 1806.
21 Bataille des Pyramides, 1798. Bataille de Bull-Run, défaite des Fédéraux,
22 (18) Prise de Gaëte, 1806. [1861.
23 Le prince de Galles à St. Jean de Terreneuve, 1860.
24 Bataille d'Aboukir, 1799.
25 10ème Dimanche après la Pentecôte.
26 1ère messe à Trois-Rivières, 1615.
27 Commencement de l'insurrection à Paris, 1830.
28 Mort de l'Hon. Juge Morin, 1865.
29 Québec se rend aux Anglais, lère fois, 1629.
30 Mort de Sir Etienne Paschal Taché, 1865.
31 DISTRIBUTION de la subvention de l'Education Supérieure close.

AOUT.

Ce mois se nommait Sextilis, parce qu'il était le 6ème du calendrier romuléen. On lui
donna le nom d'Augustus, en l'honneur d'Auguste, empereur des Romains.

EPRE!MERDEs T AG WWA

DIM. 1 11ème Dimanche après la Pentecôte.
Lundi 2 (1) Arrivée des Ursulines et des Hospitalières, 1639.
Mardi 3 REUNION DES BUREAUX D'EXAMINATEURS.
Merc. 4 Le village de Laprairie incendié. 1846.
Jeudi 6 Pose du càble transatlantique 1858.
Vendr. 6 Pie VII rétablit l'ordre des Jésuites, 1814.
Samedi 7 (2) Le prince de Galles au Nouveau-Brunswick, 1860.
DIM. 8 12ème Dimanche après la Pentecôte.
Lundi 9 (8) Mort de Canning, 1827.
Mardi 10 Bataille du lac Champlain, 1814.
Merc. 11 Bataille de Neresheim (Basse-Souabe), 1796.
Jeudi 12 (9) Louis Philippe roi de France, 1830.
Vendr. 13 La législature de 'i'erreneuve refuse les subsides, 1838.
Samedi 14 Jeûne. (12) Le prince de Galles à Gaspé, 1860.
DIM. 15 13ème Dimanche après la Pentecôte. Assomption de la Ste. Vierge.
Lundi .6 (15).Jubilé publié à Québec sous l'autorité de l'archevêque de Rouen, 1668
Mardi 17 M. Olier forme la compagnie de Montréal, 1640.
Mere. 18 Le prince de Galles à Québec 1860.
Jeudi 19 Joseph Napoléon aux Etats-e]nis, 1813.
Vendr. 20 Traité d'Ashburton, 1842.
Samedi 211(22) Incendie de Constantinople, 1782.
DIM. 2214ème Dimanche après la Pentecôte.
Lundi 23Luthéranisme en Angleterre, 1534.
Mardi 24Commencement de la guerre de l'indépendance américaine, 175
Marc. 25 Inauguration du poit Victoria par le prnce de Galles, 1860.
Jeudi 26 (28) Mort de M. Montgolfier au Séminaire de Montréal, 1791.
Vendr. 27 Conference des istituteurs de l'Ecole Normale Jacques.Cartier.
Samedi 28'Conferene des Instituteurs de l'Ecole Normale Laval.
DIM. 2915ème Dimanche après la Pentecôte.
Lundi 30 Clôture du concile de Québec, 1857.
Mardi 31'(27) Révolte en Belgique, 1830.

SEPTEMBRE.

Ce moiS était le septième de l'année romuléenne.

Du 1er de ce mois au 1er d'octobre, recensement des enfants en âge de fréquenter les
écoles : ce recensement doit être transmis dans les

dix jours suivant le 1er d'octobre.

JOURs. EPREMEIRDES ET AGENDA.

Merc. t Cartier découvre le Saguenay, 1535.
Jeudi 2 Massacres dans les prisons de Paris, 1792.
Vendr. 3 Pose de la 1ère pierre de l'église paroissiale, à Montréal, 1828.
Samedi 4 (5) 1er congrès à Philadelphie, 1774.
DIM. 5 16Ome Dimanche après la Pentecôte.
Lundi @ Mort de Lord Metcalfe. 1846.
Mardi 7 iataille de la Moscova1' 812.j
Mere. 8 Capitulation de Montréai, 1760.1
Jeudi 9 Grand incendie à Halifax, 1859.
Vendr. 10 Bataille sur le Lac Erié, 1813.
Samedi il (12) Bataille de Baltimore, 1814.
DIM. 12 17ème Dimanche après la Pentecôte.
Lundi 13 Bataille des plaines d'Abraham, 1759.
Mardi 14 Cartier arrive à Stadaconé, 1535. t
Mere. 15 Jeûne. Quatre- mflps. UN IV ERSITE- LAVAL rentrée des facultés; 1er terme.,
Jeudi 16 (15) Mgr. de Mornay, évêque de Québec 1t28
Vendr. 17 Jeûne.. Quatre-Temps. Révolution en i3spagne, 1868.
Samedi 18 Jeûne. Quatre-nmps.
DIM. 19 18ème Dimanche après la Pentecôte.
Lundi 20 (17) Réorganisation de l'Ecole polytechnique, 1822.
Mardi 21 Inauguration de l'Université-Laval, 1854.
Merc. 22 (18) 1ère réunion du Conseil Supérieur, à Québec, 1663.
Jeudi 23 (26) Prise de Philadelphie, 1777.
Vendr. 24 L'Angleterre reconnait l'indépendance des Etats-Unis, 1783.
Samedi 25 Mort de l'archevêque Turgeon, à Québec, 1867.
DIM. 26 19ème Dimanche après la Pentecôte.
Lundi 27 L'Angleterre fait la paix avec les Etats-Unis, 1783.
Mardi 28 Sacre de Mgr. Blanchet, évêque de Nesqually, 1846.
Merc. 29 SAINT MICHEL. Invasion du territoire pontifical par Garibaldi, 1867.
eudi 30 raité entre la France et les Etats-Unis, 1800.

OCTOBRE.

Ce mois était le huitième de l'année romuléenne. Il reçut, sous Antonin, le nom deFaustus, en l'honneur de Faustine, épouse de ce prince;
Commode le nomma Invictus, Domitien, Domîieanus; mais on continua

de le nommer October.

EPHEMERIDES ET AGENDA.

Blé semé pour la 1ère fois en Canada, 1608.
Télégraphe entre Québec et Montréal, 1847.
20ème Dimanche après la Pentecôte. Sot. de St. Michel.
(3) Cartier donne le nom de Mont..Réa' à Hochelaga, 1535.
Harrison défait Proctor, dans le Haut-Canada, 1813.
Breex'. de la %lu ia ou-te, 1841.
(3) Mort de Mgr. Signay, 1er Archevêque de Québec, 1850.
Ouverture du aetit- émnaire de Québec, 1668.
Bataille de la Savar.nah, 1779.
21dme Dimanche après la Pentecôte. Maternité de la Ste. Vierge.
RAPPORTS DU RECENSEMENT EXIGIBLES,
Octroi d'une charte royale au collége Victoria, jl.-C., 1837.
REUNION DU CONSEIL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.
(12) Découverte de l'Amérique par Christophe Colomb, 1492.
(10) Conférence à Québec pour la conféd. des prov. de l'Am. Brit., 1864.
Phippa devant Québec, 1690.
22èmne Dimanche après la Pentecôte.
(17) Commencement du siège de Sébastopol, 1854.
(20) Mgr. Gaulin, évêque de Kingston, 1833.
Départ du prince de Galles de l'Amérique, 1860.
Bataille de Trafalgar, 1805.
(21) Phipps défait devant Québec, 1690.
Sir John Colborne quitte le Canada, 1839.
23ème Dimanche après la Pentecôte.
(24) er baptême en Canada, 1621.
Bataille de Châteauguay, 1813.
Grande chute de neige, à Montréal, 1843.
Tentative d'abolir la langue française, au Canada, 1796.
Le gouvernement s'empare des biens des Jésuites, 1800.
(24) Démembrement de la Pologne, 1795.
24ème Dimanche après la Pentecôte.

NOVEMBRE.

Ce mois était le neuvième de l'année romuléenne.

Les demandes de subvention supplémentaire de la part des municipalités indigentes
doivent être transmises le 1er de ce mois.

- Le deands d subenton uppémenair dela art es uniipaitésindgene_1

JOUES.

Lundi 1
Mardi 2.
Merc. 3
Jeudi 4
Vendr.
Samedi 6
DIM. 17
Lundi 8
Mardi 9
Merc. 10
Jeudi Il
Vendr. 12
Samedi 13
DIM. 14
Lundi 15
Mardi 16
Merc. 17
Jeudi 18
Vendr. 19,
Samedi 20
DIM. 21
Lundi 22
Mardi 23
Merc. 24
Jeudi 25
Vendr. 26
Samedi 27
DIM. 28
Lundi 29
Mardi 30,

EPREMERIDES ET AGENDA.

DECEMEBE.

Ce mois était le dixième de l'année romuléenne.

Les rapports sémestriels doivent être faits et transmis dans le cours de ce mois.

JoURs.

TOUSSAINT, d'ob. DEMANDE SDES MUNICIP. INDIGENTES DUES. Mere.
Joua DUs MOaTs. REUNION DE SBEAUX D'EXAMINATEURS. Jeudi
Siége du gouvernement transféré de Kingstun à Montréal, 1848. Vendr.
Loi martiale à MontrdaI, 1881.
(fla&p t de J.O . M
Réuion du fer parlement de la confédération canadienne à Ottawa,1867. .Lundi
25ème Dimanche après la Pentecôte. Mardi
Mort de Milton, 1674. Merc.
Naissance du Prince de Galles, 1841. Jeudi
Affaire de Beauharnois, 1838. Vendr.1
Arrestations à Québec, 1838. Samedi1
Mort de Rossini, 1868. DIM.
Les Américains prennent possession de Montréal, 1775. Lundi
26dme Dimanche après la Pentecôte. Mardi
Arnold débarque à Wolfe's Cove, 1775. Mere.
Affaire de Prescott 1813 Jeudi
(15) Arrivée de la âoœur Bourgeois, 1653. Vendr.1
(17) Combat de Longueuil. 1837. Samedi1
Occupation d'une partie de la Virginie par le général Dix, 1861. DIM. i
Bataille de Chrystler's Farm, 1813. Lundi
27ème Dimanche après la Pentecôte. Mardi
Les Ursulines entrent dans leur couvent, à Québec, 1614. Mere.
Combat de St. Denis, 1837. Jeudi
Mason et Slidell enfermés au Fort Warven,.1861. Vendr.
(2-7) Mort de M. de Frontenac, 1698. Samedi
Capitulation de Kars, 1855. DIM.
Première école à Montréal, (à Bonsecours), 1657. Lundi.
1er Dimanche de 1PAvent. Mort de Berryer, 1868. Mardi 5
(28) La Pologne s'insurge, 1830. Merc.
St. ANDRE. DISIRIBUTION AUX MUNICIPALITES NDIGENTES CLOSE .Jeudi

Venr

ZPREMERIDEs ET AGENDA.

1 Jeûne. Les insurgés évacuent St. Denis 187.
2 Rétablissement de l'empire français, 185l
3 Jeûne. ST. F aoi-X .vu 2ème patron du pays.

6 ST. NIcoLAs, fête des écoliers.
7 Combat à Moore's Corner, 1837.
8 Jeûne. IMMACULEE CONCEPTION, d'obligation.
9 (8) Sacre de Mgr. de Laval, 1658.

10 Jeûne. Sir John Colborne, gouverneur, 1838.
il Plymouth incendié par les Français, 1377.
12 3ème Dimanche de l'Avent.
13 (12) Mgr. Panet, évêque de Québec, 1825.
14 Mort du Dr. Chénier, 1837.
15 Jeûne. Quatre-Temps.
16 Divorce de Napoléon, 1809.
17 Jeûne. Quatre-7Tmps.
18 Jeûne. Quatre-Temps.
19 4ème Dimanche de l'Avent.
20 (14) Maraudeurs confédérés mis en liberté parle Juge Coursol, 19
21 (18) Mort de Bolivar, 1830.
22 Jeûne. (26) L'éditeur de l'imprimerie dit Canadiei arrêté, 18.
23 (27) Les Dames du Sacré-C tur à St.Jacques, 1842
24 Jeûne. UNIVERSITE-.LAVAI, fin du 1er terme.
25 NOEL. Mort de Champlai 1635.
26 Dimanche dans l'Octave de Nol.
27 Ouverture des chambres locales des Prov. de Québec et d'Ontario, 187.
28 2) Condamnation de M. de Lamennais, 1840.
29 Le vaisseau La Caroline incendié par Sir A. MacNab, 1837..
30 Stablisseme de la Société de Jésus, 1534.
ai Mort et défaite de Montgomery à Québec, 1775.

KINISTERE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE DE LA PROVINCE DE QUEBEC.
Hoe. PiRRa J. O. CHLAUvEAu, Ministre de l'Instruction Publique.

Louis Giard secrétaire; Henry Hopper Miles assistant-secrétaire ; Pierre Chauveau, clerc de la correspondance
française, bibliothécaire et assistant rédacteur ân Journal de l'Instruction Publigue; Patrick DeLauîey, clerc de la
correspondance anglaise et assitant rédacteur du Lower Canada Journal of Education; C. A. Thomas, comptable
et clerc des statistiques; Léopold Devisme assistant clerc de la correspondance française; Jacques Lappare, clerc
copiste et garde-magasin; Jean-Baptiste Marcoux, assistant clerc des comptes et statistiques; Paul Blouin, mes-
sager.

CONSEIL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.
Côme Séraphin Cherrier, Ecuyer, LL. D., président ;-l'Hon. P. J. O. Chauveau, LL. D., D. C. L. et L. D,, secré-

taire provincial et ministre de l'Instruction publique;-Sa Grandeur Mgr. Joseph Larocque;-'Hon. Louis Victor
Sicotte, juge de la cour supérieure ;-l'Hon. Thomas Jean Jacques Loranger, juge de la cour supérieure ;-l'Hon.
Chistopher Dunkin, trésorier de la province ;-le Révérend Patrick Dowd ;-le Révérend John Cook, D. D.;-le
Révérend Rlzéar Alexandre Taschereau, D. C. L.;-Jacques Créi..azie, écuyer, LL. D.;-l'Hon. Alexander Tilloch
Galt; - Louis Léon Lesieur Desaulniers, écuyer;-Cyrille Delagrave, ècuyer;-le Révérend William Turnbull Leach,
D. C. L. ;--Heiry H. Miles, écuyer, secrétaire-archiviste du Conseil.

ÉCOLE NORMALE JACQUES-CARTIER.-MONTRÉAL.
M. l'abbé H. Verreau, Principal, professeur ordinaire et directeur du pensionnat; M. l'abbé O. Routier. préfet de

discipline et professeur adjoint; Jos. O. Casmegrain, professeur ordinaire Dominique Boudrias, instituteur à l'école
modèle des garçons et professeur adjoint; Wm. Fahey, instituteur à l'école modèle des garçons et professeur adjoint;
François J. V. Regiaud, professeur adjoint ; J. C. Brauneis, professeur adjoint; J. Godi, professeur adjoint, et secré-
air e-comptable du Principal,.

ÉCOLE NORMALE McGILL.-MONTREAL.
J. W. Dawson LL. D., Principal et professeur adjoint; W. H. Hicks et S. P. Robins, B. A., prof. ordinaires; J.

Duncan et R. J. 1ower, professeurs adjoints; P. J. Darey, A. M.,professeur adjoint; James McGregor et Jh. Andrew,
instituteurs à l'école modèle.1

ECOLE NORMALE LAVAL.-QUÉBEC.
M. l'abbé Thomas Chandonnet, Principal, professeur ordinaire et directeur du pensionnat des garçons; M. l'abbé'

Tétes phre Carrier, préfet de discipline et profeseuradjoint F. X. Toassaint et N. Lacasse, professeurs ordinaires M.

l'abbé L. A. Déziel, maître d'étude; Ernest Gagnon, professeur adjoint; Norbert Thibault, professeur adjoint; .B.
Cloutier, instituteur à l'école modèle des garçons et professeur adjoitîi; D. McSweeney, instituteur à l'école'

modèle des garçons et professeur adjoint, et Fortunat Rouleau, secrétaire du Principal et professeur adjoint.

Les Révérendes Dames Ursulines sont chargées du Pensionnat des élèves-institutrices, d'une partie de l'enseigne-
ment normal et de l'école modèle des filles, sous la direction de M. le Principal.

INSPECTEURS D'ECOLE.

Noms des Inspecteurs et leurs districts d'inspection. Résidence des lnspecteurs.

J. B. F. Painchaud, Isles de la Madeleine, Gaspé...................................... - Havre-Aubert, Gaspé.
Ludger Lucier, comté de Bonaventure............................................. Carleton.

-,- sde... .,aspé .................................................... Grande-Rivière de Gasaéi

école modèle se trouve attachée à chaque Ecole Normae: les élèves-maîtres et maîtresses y vont enseigner tons à lexamen du candidat sur las diverses branches de la manière indiquée dans l'article suivant, elle secrétaire de
les jours pour mettre en pratique la théonie qu'ils ont reçue et pour s'initier peu à peu à la connaissance enfants.e letdindiquer recepoir l'ode dupBurea, de se eastre le resi 2 ou i, le résultat de l'examen sur

Pour ptre anrneue matière. Pour recevoir le diplôme e seconde classe, i faudra avoir au moin le chiffre deux sur toutes leiu

Io. S'adresser au Pritîcipal et lui transmettre an même temps l'acte de baptême qui prouve qu'on a seize aws épreuves et matières d'examen. Pour obtenirnle diplôme de première classe, il faudra avoir obtenu de p lus le chiffre lem
accomplis, et u certificat de moralité sig ettare lencuré,ou m iistre, sous les soins duquel on aura été pendant les dans les deux premières épreuves et sur au moins les deux tiers des matières d'examen. Il sera na oins permis
derniers uix mois. aux candidats qui n'auront failli que sur deux matières d'examen de demander une nouvelle épreuve sur chacune de

2o. Subir un examenpour constaterqu'onsait aumoi jes éléments de lalanguematernelle,l'arithmétique jusqu'aux ces matières, e le rsultat de cette nouvelle uve s'il est favorable, sera substité à celui e la première.
règles de trois inclusivement et tesnotonts de ta géographie. Article huitième.-Les candidats pour le dilome dcole élèmentatre devront subir un examen sur chacun des pro.

au. Si l'examen est favorable signer en pré&ence de deux témoins qui conitresigneront une formule d'engagement grammes de laacduae F: Isur la Grammaire française, la Gmi are anglaise, la Géographie, l'Histoire sainte,
et de demande d'admission adre ssèè au Minîistre de l'Ilmîsructioni Publique, l'Histoire du Canada et la Pédagogie."' Les questions seront tirées au sort parmi celles des programmes, et il n'en

Par cet engagement qu'iladoit contracter de bonne foi l'aspirnt s'oblige: lu. à observer les règlements de l'école; sera pas posé aù candidat moins de quatre aur chaque programme. Ils devront de plus résoudre un problème d'arith-
2o. à subir les examens et à faire soit possible pour mériter un diplôme ; 3o. à eniseignier ensuite pendant trois ans; métîque sur les fractions et un sur la règle d'intérêt simple. Les candidats pour le diplôme d'uceste modèle, s'ils
4o. à payer, dans le cas contraire, tout ce que le Gouverement auna déboursé pour lui, et en outre une pénalité de n'ont poiit déjà le diplôme pour école élémentaire, devront subir les épreuves ci-dessus prescrites, et de plus ré.
quarae piastres, pondre au moins à quatre questions sur chacun des programmes de la cédule G: 'sur la Grammaire française, la

élèves de lEcole Nornale McGill sont externes et reçoivent de $32 à $36 pour leurs frais de pension. Ceux qui Grammaire anglaise, la Géographie, l'Histoire Sainte 'Histoire du Canada ; l'Histoire Générale ou l'Histoire de
te logent pas chez leurs parenta sont tenus de faire arver leur résiden'ce. France, et l'Histoire d'Angleterre; sur la Littérature, la Tenue des Livres, les éléments de l'Algèbre et de la Géo.

Dans leas E urmals Jacques CartieretLavaf a des pensioniats et les élèves ne peuvent résider audehors métrie, la Pédagogie et l'Agrculture," lesquelles seront tirées au sort, et résoudre un problème sur la rèle d'intérêt
qu'avec la permission du Principal. Le prix de la ast de $73.60 pour les élèves-maîtres, et de $55.60 pour les composé, un problème d'algèbre et un problème de mesurage. Ils devront aussi écrire une composition J térairesw

t-ttcs a -penso le sujet qui leur sera iudiqué, deux heures étant le maximum du temps accordé pour cet exercice, pendant lequel ai
élèves-instttiespybe par quartier et d'avance.ut e

A lEcole Normale Lava, il y a deux départements, c#lui des élèves-instituteurs et celui des élèves-insîitutrices. ne recevront l'aide d npersonie et n'auront d'autre livre à leur disposition qu'un dictionnaire. Les candidats au di-
Le prix de la pension est de 073.60 pour les p ramiers, etda $5.2o pour les dernières, payable par tiers et d'avance. plômue pour académie ails 'oty oit déjà le diplôme pour école modèle, devront subir le même examen que celi
Les bourses enières sont de $32 pour les maîtres, etde $24 pour les maîtresses. nem pour école modèle et de p us, répondre à quatre questions sur chacun des programmes de la cédule H: Ilui

Le Gouverementes a fondé u certain no mre de bo urss dts cea écoles: elles saccordent aux élèves pauvres, qui la hysique la Chimie l'Histoire Naturelle, l'Algèbre, la Géométrie et la Trigonométrie, l'Astronomie, 'Histoire
Lprouvent par un certificat de leur curé ou ministre n'avor points e moyen de payer toute la pension. générale, I'istoire de 'rance et l'Histoire d'Angleterre et la Philosophie intellectuelle et morale," lesquelles seroni

ptirées au sort, et traduire environ une demi-page des commentaires de César, pour le latin, et une des Fables d'Esope
pour le grec, avec analyse grammaticale ; les pages devront être également tirées au sort.

On s'abonne pour UNE PIASTRE par année au Jourta de l'Instruction Publique, publié par le Ministère de
l'Instruction Publique, et au Lotoer Canada Journal of Lducation, aussi pour uNEu PiaTREa par année. L'abonne-
ment n'est que d'uN Écu pour les instituteurs et les ingtitutries. .

Les deux journaux sont envoyés gratuitement à totes las municipalités du Bas-Canada; presque tous les
instituteurs et les institutrices reçoivent soit l'une ou l'autre des deux éditions, sans compter un bon nombre
d'autres abonnés. De sorte que les libraires ne pourraient se procurer une meilleure voie pour publier leurs
annonces à la campagne.

Le prix des annonces a été réduit Considérablement.Pour la première insertion, il ne sera demandé que 7
centins par ligne et 2 centins par ligne, Pour chaque isert o subdéquente.

Le Ministère e l'Instruction Publique i toujours en main plusieurs collections complètes des deux jour-
naux reliés, qui se vendent aux prix suivants: .

Collection complète des deux journaux, cartonnés enseMble chaque année-élégant cartonnage en toile gauffrée
avec plaque en or sur le plat-formant huit gros volumes 18. Collection anglaise ou française séparée-cartonnage
comme ci-dessus, $2. Cartonage simple, $10.

Volumes antérieurs à 1860 séparément.-Les deux jouriaux cartonnés ensemble, $3.50. Journal anglais ou fran-
çais cartonnage gauffré, etc., $2. Journal anglais.ou français cartonnage simpl, 1.50. .o

Volumes depuis 1860 inclusivement.-Les deux journaux cartonnés ensemble $2.25. Journal anglais ou français
cartonnage gauffré, etc., $1.25. Journal anglais ou frnçais cartonnage simple 41.10.

Déduction: aux instituteurs 25 pour cent ; aux collèges académies et bibliothèques de paroisse, 12J pour cent.
Le journal français se publie à 3000 exemplaires, le ïournal anglais à 1500. Ils ont l'un et l'autre une circu-

lation à peu près uniforme dans tout le Bas-Canada, et un grand nombre d'exemplaires s'expédie à l'étranger.
On ne publie que des annonces qui ont rapport à 1 nstruction publique, aux sciences, aux lettres ou aux

beaux-arts.

TABLEAU DES BUREAUX D'EXAMINATEURS, PAR COMTÉS.

coNTÉS.
Argeuteuil....
Arthabaska.. -
Assomption, L'.·
Bagot·....
Beauce..........:
Beauharnois ....
Bellechasse I
Berthier ... 1
Bonaventure....1
Brome. ......
Chambly........1
Champlain..--
Charlevoix......
Chàteauguay....
Chicoutimi.
Compton.
Deux-Montagnes
Dorchester.
Drnmmond.....

BUREAUX POUR &CAD*X=IME
BUREAUX POUR ÉCOLES ÊLtIxNTAIRES. OUA RoU AMODLE.

Montréal. Montréal.
Montréal-Québec-Trois-Rivières. Montréal-Québeo-3-Rivière.
Montréal. Montréal.

Id. Id.
Québea-Ste. Marie dela Beauce. Québec.
Montréal. Montréal.
0 uébec. Québec.
Montréal. Montréal.

Québeo-Gaspé-New-Carlisle. Québec.
ontréal-Sherbrooke-Stanstead-Sweetsburg et Waterloo Montréal-Sherbrooke.

Montréal. Montréal.
Montréal-québeo-Trois-Rivières. Montréalub -Québe-3-Boyièr,
uébeo-Chicoutini. :Québec.
Montréal. . ,;Montréal.

Québeo-Chicoutimi. Québec.
Montréal-Sherbrooke-Stanstead. ontréal-Sherbrooke.
Montréal. Montréal.
Ouabec. Ouha.

JOUR&.

Vendr.
Samedi
DIM.
Lundi
Mardi
Merc.
Jeudi
Vendr.
Samedi
DIM.
Lundi
Mardi
Mere.
Jeudi
Vendr.
Samedi
DIM.
Lundi
Mardi
Merc
Jeudi

v nd' -.
'amedi

Lundi
Mardi
Merc.
Jeudi
Vend.
Samedi
DIM.

Avril, April

JoURs.

Jeudi 1
Vendr. 2
Samedi a
DIM. 4
Lundi 5
Mardi 61
Merc. 7i
Jeudi 8.
Vendr. 91
Samedi 101
DIM. il
Lundi 121
Mardi 13
Merc. 14
Jeudi 15
Vendr. 161
Samedi 171
DIM. 18
Lundi 19j
Mardi 20
MWerc. 211
Jeudi 221
Vendr. 23!
Samedi 24'
DIM. 25i
Lundi 261
Mardi 27
Merc. 28'
Jeudi 29,
Venr. 301

-1

il 1

I-

DELAI POUR DEMANDE DE PENSION EXPIRE.
(1) Ouverture de l'Exposition Universelle de Paris, 187.
Mort de M. J. Lenoir, officier de ce Département, 1861.
Quasimedo. 1er Dimanche après Piques.
(6) Départ de Sir G. Provost, 1815.
UNIVERSITE LAVAL, commencement du 3ème terme.
Mort de Th. D'Arcy McGee, 1868.
Traité entre la Turquie et la Russie 1836.
Mgr. de Pontbriand, évêque de Québec, 1741.
Bombardement du fort Sumpter 1861.
2ème Dimanche après Pdques. St9r Famille, J. M. J.
(11) Etablissement des Omnibus, àParis, 1828.
Reddition du fort Sumpter, 1861.
Assassinat du Président Lincoln, 1865.
Etablissement du blocus des ports du Sud,1861.
Mort de Franklin, 1790.
Napoléon 11 visite l'Angleterre, 1856.
Uème Dimanche après Pques.
(18) Révolution américaine, 1775.
Premier voyage de Jaeques-Cartier, 1534.
Congrégation N. D. fondée à Montréal, 1650.
(25) Passage du Rhin, 1800. Reprise du Caire, 1800.
SAINT GEORGE.
Destruction du chemin de fer d'Annapolis, 1861.
4ème Dimanche après Pdques.
Ursulines de Trois-Rivières établies, 1677.
Traité de Paris accordant la souveraineté de l'Ile d'Elbe à Napoléon, 1814.
York aujourd'hui Toronto, pris par les Américains, 1813.
Franklin. Chase et Carroll à Montréal, 1776.
La Louisiane cédée aux Etats-Unis, 1808.

JOURS.

1


